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L’enorme risveglio spiritualista. Li iadiolne Sena in questi A 
ultimi anni sotto nomi e forme diverse, è ampiamente riflesso in quest: 
Rivista oramai entrata nel suo VI anno di vita. La sua opera è duplice: 
«da un lato mette a contatto il pensiero filosofico, scientifico, religioso italiano 


| coi più recenti progressi della psicologia supernormale, riproducendo anch: 


in sunto i migliori articoli delle Riviste stranier e, e dall’ altro si sforza d’im- 
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Tout le monde sait que la République «de Venise éut Ioia P empire 

que ses Doges puissants et redoutables accumulèrent dans 
le des. richesses artistiques de tous genres, qui font encore l’ad- 
des étrangers, accourant. de toutes les parties, du monde pour 
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- Un artiste d’un talent hors SR] ‘original, indigène, autochtone a sn 
dans des tableaux d’un réalisme prodigieux, ‘toutes les merveilles 
o de sa terre. Ses tableaux s ’animent, sa ‘couleur s°y répand dans des tona- 
A tes. surprenantes, et son pinceau s'y ploie comme un roseau soumis aux 
: rages de la tourmente. Il nous montre Venise telle qu'elle apparaît aux 
yeux des visiteurs ravis, avec. ses monuments, ses églises, ses statues 
| etses béautés; j avec ses canaux et. ses gondoles, où sont chantées ces 
douces barcaroles, — avec. Ses palais si célèbres, qui ont abrité tant de 
nes et de mystères; — avec sa Lagune aux reflets transparents, d’ argent 
de aux clair de lune, ou d’or fluide dans le cr Foasorose ou bien encore, 

SPIA fondu les jours d’orage. 1 | 
O est complètement fasciné par la vue de ges merveilles; et on se 
si ce n’est paslà le séjour imaginé par les poètes des ces fameuses 
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NORMAN ANGELL 


LA GRANDE ILLUSIONE 


Questo libro è il maggior successo del momento: è già stato tradotto 
in francese, tedesco, spagnuolo, russo, ungherese, svedese, danese, finlan- 
dese, persiano, indostano, giapponese. 
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l'Inghilterra domina assai meno le sue colonie che non gli altri stati di 
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RIVISTA INTERNAZIONALE DI LIBERI STUDI 


di a ‘RELIGION ET LA PENSÉE CONTEMPORAINE. 


Rustomo lieti di poter offrire, gentilmente inviatoci dal loro illustre 
Fa, un sunto delle conferenze tenute, per iniziativa della fondazione 
| Antonio F ogazzaro, da Emilio Boutroux, prima a Roma e poi a Mi- 
i | lano, intorno ai rapporti tra la Religione e lo spirito moderno. È 

inutile dire che esse furono apprezzatissime dall’eletto pubblico che 

é potè assistervi e favorevolissimamente commentate e riportate dalla 

i stampa. E formuliamo vivamente l'augurio che, non solo esse segnino 

| l’inizio di altre serie di simili conferenze da parte di insigni pen- 

| satori italiani e stranieri, ma ancora l’inizio, pur da noi, di una 

Ù; — consuetudine, ormai diffusissima in Inghilterra e negli Stati Uniti, 
N) virtù della quale persone facoltose ed aventi a cuore l'educazione 
‘e la cultura spirituale mettono a disposizione di questa, in vita od 
in morte, somme permanentemente dedicate a promuoverla in direzioni 
- determinate, distinte, ma coordinate e connesse: distincte unum. À 


a”) xi 


; LA REDAZIONE. 
re [SO Latcisme ET Scientisme. — Notre premier de- 
voir est de rendre un respectueux hommage à la mémoire de celui 
qui institua ces conférences. Grand esprit, noble coeur, admirable 
artiste, Fogazzaro représenta, au plus haut degré, la sincérité, dans 
le sens profond du mot, et la foi dans la puissance de l’action 
| Spirituelle. 

di: Confronter la religion et la pensée contemporaine est une tàche 
“A è laquelle il est désormais impossible de se soustraire. Le principe ; 
3 tant vanté de la tolérance est aujourd’hui plus théorique que pra- 
& tique. On ne tolère, de fagon durable, que les choses auxquelles. 


on reconnaît une valeur intrinsèque. 
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Ceenosrum. — Volume IV. Anno VII. Aprile 1913. A I 


i Les deux termes: laicisme et scientisme ont pour objet de in- 

| guer, de l’esprit laique et de la science pure et simple, deux systèmes — 

radicaux et exclusifs, nés de l’un et de l’autre, de considérer les 

‘70 conséquences de ces systèmes, et de rechercher s’ils sont légitimes | 

| et bien fondés. NS) ; i 

L’esprit laique remonte à une haute antiquité. Il est notamment 
représenté, chez les Grecs, par Socrate; et il fait le fond de l’esprit 
de la Renaissance. Mais ni chez les anciens, ni méme avec Ma- 
chiavel, Thomas Morus et Montaigne il n’était exclusif de la religion. 

Les choses humaines et les choses divines étaient considérées comme — 

coexistantes: c’étaient comme deux mondes superposés. 

Aujourd’hui est en vigueur une doctrine suivant laquelle l’huma- 

TASVSP nité, en tant qu’enfermée dans les bornes de la nature, 1° se suffit, 

‘LARA ‘ 2° nous suffit. Les choses divines, dans cette conception, lors m&me 
qu’elles existeraient, ne nous touchent pas, nous sont inutiles, sinon 
ba méme nuisibles, en tant qu’elles nous détournent de la revendication 
du bonheur humain. Ce n'est plus simplement la laicité: c’est le 
laicisme. ui 
Semblablement la science existe, très réellement dès l’antiquité 
grecque. Et elle a pris un nouvel essor, à la Renaissance, avec 
Léonard de Vinci et Galilée, puis avec Descartes et Newton. Mais. 
cette science n’excluait pas la croyance à l’existence des choses 

| qui la dépassent. è NE A 

Aujourd’hui se développe un système suivant lequel tout ce 
qui nous est accessible est connaissable par la science et par elle 
seule, en sorte que, pratiquement, la science pour nous, coincide 

9 avec l’ètre: c’est le scientisme. Il rend évidemment' impossible logi- . 

i quement, absurde et vaine, toute religion. Car il réduit la vie mo- 
rale è n’étre qu’une illusion, un phénomène sans consistance et sans 
influence; or la religion suppose, évidemment, la réalité de la vie 
morale. i 

Que valent, devant la raison, le laicisme et le scientisme? 
Le laicisme suppose que la notion d’humanité est précise et. 
définie, et que l'homme ne peut ni ne doit chercher à se dépasser. . 
dia Mais déjà la science elle-méme abandonne l’idée d’une conservation 
naturelle de l’élément qualitatif des choses, et n’applique qu’à la 
quantité pure et nue le principe de la conservation de 1’ énergie.. 
A bien plus forte raison l'homme ne peut-il maintenir en lui l’hu- 
manité proprement dite que par un effort continuel. SL CE 
De plus, l'homme n’a-t-il d’autre destination que de maintenir 
son étre? Ne doit-il pas, ne peut-il pas se dépasser, comme, d’ail- 
leurs, on l’y exhorte aujourd’hui de toutes parts? va 
We Mais, s’il en est ainsi, n’a-t-il pas besoin d’un point d’appui 
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; disenci: de lui, inedear à lui; et la Tazio ne se presente: -t-elle. A» vi 9 
pas, précisément, comme un tel point d’appui? STRA 
| Le scientisme donne lieu à des observations analogues. Dir 
7 La science, de nos jours, veut: 1° produire, 2° exspliquer. i “sd 
Or: 1° la possibilité de production a des limites qui paraissent "E 
infranchissables. Elle produit le méme avec Ie mème, mais non le si pa 


plus avec le moins: elle produit de la matière avec la matière, de Peg 
dia vie avec la vie, de la pensée avec la pensée, mais non de la vie Dart 
avec la matière, de la pensée avec la vie. | 
| Si elle peut, dans une certaine mesure, expliquer et comprendre 
ties choses, c'est à l’aide de symboles que l’esprit crée véritable- SS 
| ment, et ainsi la science ne suffit pas, mais suppose l’esprit. È 
.. De plus, l’unité de la science devient une conception de plus 
en plus théorique. et abstraite. Les sciences diverses: mathématiques, i 
physique, biologie, psycologie, exigent, de plus en plus, des postulats “o 
| et des méthodes diverses, ce qui empéche de confondre l’étre mème A 
avec la science que nous en acquérons. È ffed 
La science laisse donc subsister, en dehors d’elle, et l’esprit . «Ce 
et l’etre; elle concerne les choses considérées dans leur manière para Ia: 
d’étre actuelle, non dans leur origine. i 2.00 
Or la religion se rapporte précisément à la cause première et 15 rete 
‘véritablement créatrice, c’est-à-dire à la question de l’origine. Sato 
C'est ainsi que, si le laicisme et le scientisme excluent la re- 
ligion, la laicité et la science, qui, seules, se soutiennent devant sd 
| la raison, demeurent parfaitement compatibles avec Higice reli- > ‘E S 
| gieuse. di: 
$i IIme Conference: LA RELIGION ET LA vie. — La justification de” 
la religion, si elle est possible, doit se trouver dans son rapport 
| avec la vie humaine. 
C’est en ce sens, en effet, que, communément, on en affirme A 
| la valeur. US 
Mais il ya, à cet égard, une méthode, étroitement pragmatiste, © OE 
de Ti ga la religion, qui soutient difficilement la critique. è ti 
‘On donne souvent comme preuve de l’excellence de la religion - PE 
‘son utilité constatée, l’expérience que nombre de personnes on 
faite de son efficacité. 
Cette preuve est insuffisante. 
Elle est relative è des expériences individuelles, qui ne sont A 
| pas nécessairement partagées par les autres hommes. De plus, elle n 
| ne tient que peu ou point de compte du besoin de vérité, inhérent 4 
A la nature humaine. Certains hommes considéreront comme de fort 
leur devoir de rejeter les croyances mémes qui leur apparaîtraient i ch cl 
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comme le plus utiles, s'il leur est impossible de les considérer 
su comme vraies. sà We: ) 6 
Enfin, la religion, dans cette manière de voir, est un moyen, 
non une fin: l’idée qu’on s’en fait manque d’élévation. vd 
Notre époque nous offre, pour remplacer la religion dans la 
vie, deux principes: l’idée laique d’humanité, l’idée de science. — 


rence, que ces deux idées, ni ne se suffisent, ni ne nous suffisent. 
Que faire? i : : 
Les uns s’en tiennent à quelques notions communement regues 
pour supérieures: progrès, dignité humaine, liberté, solidarité, ete., 
pic: les: célèbrent et les développent. Mais d’où viennent ces notions, È 
> | et quelle en est la valeur? < ced 
ù Les autres ont pour devise l’évolution et l’adaptation. Mais 
l'homme n’est-il bon qu’à s’adapter, c’est-à-dire à se subordonner |. 

aux conditions qui lui son faites? i do 

D’autres cherchent, fùt-ce en gémissant, comme Pascal. Ce sont 
ces derniers qu’ont raison. i x 

Nous trouvons en nous l’idée de devoir. Il est d’une volonté | 
raisonnable de l’adopter. Mais cette idée engendre une antinomie, 
que la raison ne peut résoudre. : | 

Quel est l’objet du devoir? Deux réponses. sont possibles: 
1) le devoir se mesure au pouvoir: à l’impossible nul n’est tenuj | 
c'est la solution naturaliste; 2) le devoir se définit directement, in- 
dépendamment de l’opinion que nous avons de notre pouvoir. 

La première de ces deux réponses est très logique, mais ra- 
vale le devoir; la seconde respecte l’excellence du devoir, mais 
risque de demeurer purement idéale et abstraite. È 

C'est ici la difficulté où se débat la société contemporaine. 
Elle formule une doctrine morale: elle ne sait comment lui donner | 
toute l’ampleur et toute l’efficacité que la conscience réclame. 

Or la religion apporte, précisément, une solution à l’antinomie 
du devoir et du pouvoir. | ; È 

Ce qu’on appelle religion comprend: des dogmes, des rites et 

x une vie. Ce troisième élément est l’élément caractéristique. a 
Ro. Les deux principes essentiels de la doctrine religieuse sont: 
‘Dieu, et le rapport de l'homme è Dieu. 1a i para: 

Or Dieu est la synthèse de la perfection et de l’existence, — 
done la garantie de la possibilité de réalisation de. l’idéal, méme ; 
le plus élevé. 2A o 
X Le rapport de Dieu è l'homme est la communication, faite è 2 
l'homme, de quelque chose de la puissance divine. è 
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Le devoir et le pouvoir humain, dans le christianisme, se dé- 


terminent de la manière suivante: CAR 3 


È b 1» n Bdervi € ‘ ar + e L'A 
re de Dieu est exprimée par l’idée d 


ture I st de la Trinité, c’est- 
la conciliation de la réalité des personnes avec leur 
mmunion intime et leur unité: distincte unum. i 
| Le pressentiment, en l'homme, de la possibilité d’une semblable 
union, c'est l'amour. L’objet du devoir c’est la réalisation d’une 
société de personnes régie par l’amour idéal, c'est-à-dire, à la fois 
‘une comme corps, et formée de membres distincts et autonomes. 
La puissance de Dieu est essentiellement intérieure et créatrice. 
De méme c'est du dedans que nous peut venir la force né- 
cessaire à l’accomplissement du devoir. C'est une participation è 
la puissance divine. E 

| La religion, ainsi entendue, n’est pas un obstacle au dévelop- 
| pement de l’humanité et de la Science. Au contraire, elle assigne 
à l’humanité des formes de plus en plus hautes, et elle suggère 
‘au savant ces intuitions d’harmonies profondes des choses qui 
sont le principe de la découverte scientifique. 

Le rapport de la religion è la vie n'est pas celui du moyen 

à la fin. La religion est vie elle-méme, elle est la source la plus 
haute de toute vie. La religione è in primo luogo azione e vita. 
(Fogazzaro). 


di 


EMmILE BouTROUX. 


D'une science animée du véritable esprit experimental, la morale 
ma rien à craindre; une pareille science est respectueuse du passe, 
elle est opposte à ce snobisme scientifique si facile à. duper par les 
| nouveautés; elle n’avance que pas à pas, mais toujours dans le méme 
sens- et toujours dans le bon sens; le meilleur remède contre une 
| demi-science, c'est plus de science. 


Henri PoIncaRrE.. 
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La vita cosciente nella sua piena manifestazione costituisce la più 
— vera e completa realtà. Le persone scompaiono come le vite; ma la 
| Vita e la Coscienza non scompaiono. La sintesi filosofica ci conduce 


| così alla realtà: la società degli esseri attivi e liberi esaltanti lubera- 


— mente i dominî della coscienza. L’uni 


verso è una società di coscienze... 


‘ Leonarpo COIMBRA. 


I BARBARI ED ARABI 
v NELLA CULTURA MEDIEVALE 


I 


CL Provammo altrove ('), come la scomparsa di quasi tutta la me- 
» | ravigliosa letteratura greco-latina si dovesse unicamente alla Chiesa 
‘ che ne fece terribile scempio in odio al Paganesimo. 

Ma la Chiesa negò sempre. Essa, accusata di aver perpetrato 
l’immane delitto della distruzione delle opere d’arte e delle lettere 
dell’antichità, rispose come sogliono rispondere i delinquenti con- 
sumati, accusando, cioè, altri, per scagionar sè stessa. Condotta, 1 
difatti, innanzi al tribunale della Storia, rispondeva cinicamente: _ 
non lei aver distrutto ogni cosa, bensì i Barbari. Il tribunale, sa- 
pientemente ingannato, l’assolveva senz'altro, per condannar quelli: 3 
era però la condanna di un innocente. Avvenuta, pertanto, la revi- 

1 


sione del processo, le risultanze riuscirono schiacciantissime a ca- 
rico della Chiesa: lei la colpevole, lei la rea. i 

Poi che i Barbari, i cosiddetti Barbari, non distrussero nè arti 
nè lettere: cotesti Barbari, al contrario, conservarono religiosamente 
tutti i resti e le reliquie dei monumenti della civiltà d’Elléno e di 
Quirino. ; i 
i I Barbari furono ‘calunniati dalla Chiesa. La quale, ricorrendo 
come è suo costume, a una grande menzogna, non dubitava di at- 
tribuire a essi, specie ai Goti, quelle distruzioni sistematiche di 
classici e di opere d’arte state da lei perpetrate, per scampare al- 
l’odio eterno dell’umanità: la gran rea accusava! i 

Che i Barbari fossero dei selvaggi, è un’allegra creazione dei 
cointeressati storici ecclesiastici: i Barbari, al contrario, furono i 
custodi più gelosi della civiltà latina e della romanità; si deve alla 
loro opera altamente civile, infatti, se molti tesori artistici e intel- 
lettuali del mondo antico poterono giungere sino a noi; è per ciò 
‘che essi, questi così detti barbari, hanno diritto incontestato, incon- 
testabile, alle benemerenze della civiltà umana. Di essi avvenne | 
«come dei Romani conquistatori della Grecia: “ Greecia capta, ferum 


(4) Nel N. 29 della Lupa, Firenze, 1911. 


anzi, fu quello di mostrarsene difensori e continuatori. Questi capi 
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ctorem cepit ,. Conquistato l’impero, i Barbari furono dalla irre- 

‘ sistibile civiltà di Quirino conquisi e raffinati: Roma, il nome solo 

di Roma, era come un misterioso potere fascinatore, da cui Ger- % 

mani, Goti, e Franchi furono sempre soggiogati, e, come da un re- 

| ligioso rispetto, compresì. Perchè Roma era sempre la Roma della i SAN 
cultura, del pensiero, delle arti, del diritto, della bellezza e della \ 
| meravigliosa elaborazione della lingua latina: e cultura e lingua ed si 

6 arti, pervasero tosto la vita sociale dei Barbari. Così costoro, spo- 

- sando nobilmente la sublime causa della romanità, ne raccoglievano he 

| con entusiasmo la meravigliosa eredità spirituale. IS 
| Sotto i Barbari, Roma torna a rivivere, e tornano in onore le 
arti, gli studi, l’eloquenza. 

i Tra i Barbari, e i Romani, non fuvvi mai nè distacco assoluto 
nè barriere insormontabili; al contrario, furonvi sempre delle rela- 
zioni e dei rapporti direttissimi. Ne è esempio Stilicone. Stilicone, 

“un Vandalo, fu un valorosissimo generale di Teodosio, del quale 
resse l'impero romano d'Occidente. L’imperatore, inoltre, gli dava 

| în moglie, una nipote, dando ancora in moglie al proprio figlio 

| Onorio una figlia di costui. Narrai altrove ('), del valore di Stilicone, 

e come egli fosse più civile, più virtuoso e di più larghe vedute 
del suo imperatore. 

“I conquistatori non erano nè barbari nè nemici della civiltà 
romana, come generalmente sono stati rappresentati: il loro studio, 


Goti, Vandali, Germani, ecc., hanno studiato nei grandi centri del- 
l'Impero: romanizzati già da tempo, di null’altro erano desiderosi 
che di far dimenticare l’origine loro ,. (°) 

« A sentir fare il solo nome dei Goti — scrive il Muratori — : 
si raccapricciano alcuni del volgo ed anco i mezzi letterati, quasichè 
si parlasse di barbari inumani e privi affatto di leggi e di gusto: : 
tutti giudizi, cotesti, figliuoli dell’ignoranza. Tanto fu l’amore della 
giustizia in Teodorico e Totila, la temperanza, l’attenzione nella 
scelta dei ministri, la prudenza, la fede nei contratti con altre virtù 
unite, che potrebbero servire d’esemplare anche oggidì pel buon 
governo dei popoli. Basta leggere le lettere di Cassiodoro e le storie 
di Procopio. È una fanciullaggine, poi, ciò che taluno arbitraria- 
mente immaginò del loro pessimo gusto ». È 
|. —’—Atalarico, nel 528, invade la Grecia. Mentre sta per entrare in 


(1) « Le grandi aggressioni contro la civiltà » in Pagine Libere, anno 
V, 1911. (Estratto). 


| () SarvioLi: L'istruzione pubblica nei secoli VIII, IX, X, cap. II, Fi- 
renze, Sansoni edit., 1898. sf ; 
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Atene, una visione lo agita improvvisamente tutto: la visic 
di Pallade, piombante, armata, sugli assalitori; il re dei Goti non. 
va più oltre e ferma immediatamente la conquista: tale il fascino | 
irresistibile della grandiosità della civiltà elleno-romana. — 
Presso i Barbari, la cultura è tenuta in sommo onore: essi sono | 
i massimi collaboratori nell’incremento della civiltà; assimilatori 
meravigliosi di tutto ciò che è romano, abbracciano con entusiasmo 
la cultura latina, proclamandosi i veri interpreti e i veri rappre- 
sentanti della romanità. Le lettere e le arti trovano in essi protet- 
SIN tori appassionatissimi: sono i Goti, i Longobardi e i Franchi, e non 
ti i chierici e i frati, che, conquisi dall’ineffabile imperio della latinità 
preservano le reliquie dei monumenti della grandezza romana dal 
furore sovvertitore e vandalico degli eroi delle catacombe: fu in 
SOR tal modo che poterono salvarsi gli estremi avanzi delle preziosis- 
È i sime ricchezze dello spirito elleno-romano, scampati alla follia dis- 
solvitrice cristiana. È specialmente sotto i Goti che le scuole sono 
a” restaurate e che gli studi ricevono grandissimo impulso dai loro 
I | principi. Teodorico è un barbaro, Totila è un barbaro, una bar- 
: °° bara è Amalasunta; ma i loro sapienti editti, improntati a un culto 
altissimo per i portati della bellezza, salvano i ‘superstiti monu- 
menti pagani delle arti e delle lettere dalla distruzione cristiana, 
disponendo accurate raccolte di manoscritti e pergamene. Teodo- 
rico, durante tutto li tempo del suo impero, ha una sola preoccu- 
pazione: conservare a Roma i suoi ultimi monumenti. I suoi editti, 
emanati per mezzo del suo immortale ministro Cassiodoro, insi- 
stono sempre sul rispetto dovuto alle gloriose opere d’arte antiche 
e sul dovere di conservarle. Cotesti editti, ordinanti la difesa e la 
restaurazione degli edifizi pubblici in preda alle sistematiche van- 
daliche demolizioni cristiane, stabiliscono pene severissime, sino alla 
pena di morte, contro coloro che fossero stati sorpresi a distruggere 
1 monumenti. — i 
| Teodorico istituisce, inoltre, un corpo di magistrati per la con- 
i i servazione delle opere artistiche ed architettoniche, nonchè una 
30 commissione dei più celebri architetti per la restaurazione degli 
edifici antichi, teatri, acquedotti, ecc. ; forma, inoltre, una compagnia 
di guardie notturne per la sorveglianza notturna dei monumenti, 
intesa a sorprendere le incivilizzate orde di frati, distruttori di 
<A, Statue. Poi che Teodorico aveva una sola ambizione: quella, cioè,” 
per che il suo regno splendesse nelle arti, nelle scienze, nelle lettere; 
€ sotto il suo regno, difatti, fiorirono Boezio, Fausto, Ennodio, Mas- 
simiano, Festo, Avieno, Probo, Probino, Olibrio, Agapito e una ‘no- 
bile pleiade di retori; sotto il suo regno, a Pavia, a Ravenna e à — 
Verona, sorgono monumenti ed edifizi insigni. Cotesto imperatore 
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r consiglieri e ministri i più grandi uomini del tempo: 


gI imi, tra essi, Simmaco, Boezio, Cassiodoro. “ Cassiodoro, n 
educato al culto della civiltà romana, unico suo intento è quello di 0° i 
| tornarle ossequienti i Barbari conquistatori, e, a raggiungere sì no- _ RSRSSNE do: 
| bile fine, appuntansi tutti i suoi sforzi che appaiono coronati di vi SA 
| vittoria quel giorno in cui, dal palagio di Ravenna, la regal voce <a 
| si eleva a comandare a tutti i soggetti: siate di nuovo Romani , ('). i “Da 
È Teodorico, oltre ad avere finissimo gusto per tutto ciò che fosse da a 
| bello, era dotato d’altissimi sensi d’equità e d’una mente politica . “Wa ti «da = 
. di prim'ordine. Ai soggetti, lasciò le leggi romane, diede grande SET 
impulso all'agricoltura, dispose energici provvedimenti intesi a si 
| impedire il fiscalismo, cooperando efficacemente a che tra conqui-. ta (Sa6 
| stati e conquistatori si sviluppassero duraturi sentimenti di fratel- Ri: 
| lanza. Una sua ordinanza suona: “è severamente proibito ai ma- VA <A 
gistrati di tener conto delle delazioni segrete. L’ accusatore deve fi So i 
| presentarsi personalmente al giudizio: e sia esso condannato alla 31-00 
pena di morte, se non riuscirà a provare le accuse ,. “Roma da 3000 
Teodorico fu rispettata come città sacra dell’antica cultura e del- * < 
l’antica civiltà. I consoli romani, eletti dal senato, venivano dall’im- È 
| peratore d’Oriente riconosciuti e confermati senz'altro. , (*). - 
| Amalasunta, Atalarico, Odoacre, Astolfo, Ataulfo, Vitige, Arechi, Rc} 
Adelperga, Cuniberto, Totila, sono certamente principi barbari, ma 27 
cotesti barbari, intesero la romanità e ne subirono l’ influsso; cotesti 0 A 
barbari amarono le arti, protessero le lettere, promossero la scuola CE 
laica, preservarono dalla distruzione gli ultimi resti dei merevigliosi i a 
| modelli dell’antichità, resero omaggio ai dotti del tempo e ‘rispet- Li sia 
tarono le istituzioni politiche romane quali le avevano trovate. Sotto “Ce 
| costoro, la fusione delle diverse stirpi di conquistati e conquista- ; 
tori può dirsi un fatto compiuto a tutto vantaggio della tradizione D BE: di 
“romana. ; 
| Fra i Longobardi e i Franchi si aveva somma cura di educare 
i principi al gusto delle lettere: alla reggia, erano annesse delle 308 
scuole. Amalasunta e il di lei figlio Atalarico vennero educati ro- Me 
‘manamente e coltivarono con somma passione le lettere: la prima, sal 
donna di cultura straordinaria, versatissima nel latino e nel greco, Ta 
| ricompensava lautamente i letterati e i maestri d’eloquenza: sotto 
| il suo regno, Roma parve rinascere come sotto Augusto. Atalarico, Sb: 
| appena sale al trono, promette agl’Italiani: justitiam nos et aqua- E <A ; 


| bilem clementiam custodire, et Gothis Romanisque apud nos esse ius spe 


Sco (4) Novati: L’influsso del pensiero latino nella civiltà del Medio Evo, 
cap. III. Milano, Hoepli, 1899. ; ; 
(3) Symonps: // Rinascimento in Italia, cap. V. Roux, Torino, 1900. 
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commune. Ataulfo, affascinato di tutto ciò che è romano, spos: 
Galla Placidia, prigioniera romana, e pone termine alle ostilità fra 
l'Impero e i Visigoti. A Pavia e a Benevento, la cultura greco-ro- | 
mana, sotto i Longobardi, raggiunge un altissimo grado. Adelaide 
e Teofania, imperatrici di mirabile cultura, lamentano e deplorano 
vivamente l'ignoranza dei Romani del loro tempo. Astolfo, penul- — 
timo re dei Longobardi, emana leggi giuste, eque e sapienti, ispirate — 
a sensi di altissima civiltà: egli avrebbe ricostituito l'Impero, se 
papa Stefano II non avesse chiamato Pipino a combatterlo. A Pavia, 
a Milano, a Benevento, gli studi classici, sotto Liutprando, risorgono 
vigorosamente. Le scuole di Salerno e Pavia, dove s’insegna rettorica 
e giurisprudenza, sotto i Barbari sono una gran luce. L'imperatore 
Lotario, sente grandissimo il bisogno di ristorare gli studi: in un 
editto, all’uopo promulgato, lamentando la generale decadenza del- 
l'insegnamento, totalmente decaduto per la colpevole ignavia dei 
vescovi, dispone a che ovunque sorgano scuole e sieno ben rimu-_ 
nerati gl’insegnanti. Trasimondo e Ilderico, vandali, arrecano sensi 
di grande equità nelle leggi da esse emanate, incoraggiano l’istru- 
zione, fondano scuole, proteggono i dotti, riedificano terme e basi- 
liche, superbi della loro corte ornata dei poeti più rinomati del tempo. 
Teodolinda protegge con passione le arti, specie la pittura. Carlo 
il Calvo, ravviva le lettere e gli studi, fondando scuole nella città 

| episcopali. Ottone III è un idolatra entusiasta della civiltà antica: 
cultore appassionato delle lettere latine, cui venne istruito ed educato 
dalla madre Teofania, e custode geloso delle glorie romane, fa 
erigere un grandioso monumento a Boezio a Pavia.- 

Il Visigoti, in Ispagna, tengono in gran conto anch'essi la cul- 
tura classica. La È 

Nel mille, non un dotto, non un pensatore fra i latini; i dotti, 
i pensatori, sono solamente tra i Barbari, e sono Barbari Scoto, 
Isidoro, Labeone, Alcuino. Nella sua profonda cultura, quest’ ultimo, 
egli dalle sue barbare contrade porta i Classici alla corte di Aquis- 
grana, fonda accademie, proteggendo vigorosamente le lettere e le arti. 

E mentre nei secoli IX e X in Italia la cultura tace, i Barbari 
compilano in lingua latina cronache e registri delle cose degne di 
menzione. E un longobardo Paolo Diacono, è vero, ma egli è l’unico 
Storico che abbia avuto il medio evo. È I 

E che dire degli Svevi e dei Normanni, promotori entusiasti 
della cultura tra i loro soggetti? Federico I fonda | università di 
Bologna; Federico II, nel 1224, quella di Napoli: poeta, storico, filo- 
sofo, per la sua Straordinaria protezione accordata alle lettere, 

S’attira l'odio implacabile d’Innocenzo IV, dal quale è chiamato 
Anticristo. “ Contro di lui pontefici, contro di lui anatemi, contro 


ù 


"CULTURA MEDIEVALE 


STRA FA no . DI prat) sa e < p 
di lui preti e frati. E mentre già sul principio del secolo XII nella 
corte brillante di Federico Il in Palermo la gaia scienza aveva 
trovato anche nella nascente lingua volgare una dolce e poetica 


‘espressione, nella corte di Roma papale la poesia era muta. Mentre, 19008 
pertanto, a Bologna era allora fiorentissima l'università alla quale, >, SR 

i come a quella di Parigi, convenivano gli studiosi dalle più lontane } "NIE 
‘nazioni, in Roma papale non erano neppure scuole di classici | ie 


studi, e non dai papi, ma da un re forestiere, odiatissimo dagli 
Italiani, Carlo D’Angiò, vide Roma istituita la sua prima univer- 
Sua) 
| “ La storia deve ricordar sempre il vastissimo concetto dell’Im- 
| peratore Federico, il quale con sommo amore s’industriò a fondare 
| una nuova società civile di umane lettere nel mezzogiorno d’Europa 
e ad affrettare il movimento dello spirito di tolleranza moderna: 
e lui ancora e tutta la sua stirpe l'invidia papale mandò natural- 
‘mente in rovina , (°). i 
Senza i Barbari, Roma papale sarebbe stata padrona del mondo; 
I senza i Barbari — temperatori della terribile invadenza sacerdotale 
— le omicide ritorte della teocrazia cattolica avrebbero legato per 
sempre l’anima e il corpo degli uomini sulla terra; senza i Barbari, 
Roma papale avrebbe fatto un cimitero del nostro pianeta: nelle 
| wicende storiche d'Occidente, il loro intervento fu giovevole e salu- 
tare insieme; noi dobbiamo unicamente a costoro la salvezza della 
civiltà. Esistettero sì tra Latini e Barbari contrasti per ragioni eco- 
nomiche: però, conquistatori e conquistati formarono, spiritualmente, 
un’ anima sola. 
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E sono gli Arabi, anzi, sono soprattutto gli Arabi che, nel medio 

| evo, tengono accesa la fiaccola del sapere. ce 
« È ormai noto, che il subito splendore di cultura araba nei 
paesi mediterranei, che parve lunga pezza inesplicabile, ebbe sua 


(') A BartoLI: / precursori del Rinascimento, pag. 34- Sansoni, Fi- 
renze, 1878. 
3 (3) Symonps: op. cit., pag. 34- 
i i (3) Vedi, sull’ influenza della cultura araba sul pensiero, sull’arte e 
è sulla civiltà in Occidente, i capitoli VI, VII e VIII del volume I, dell’im- 
portantissima opera di RarraeLe OrroLencHI: Le voci dell Oriente (Firenze, 
î Seeber, 1905): in essi, potrebbero apprendere moltissimo i superficialissimi 
| storiografi della letteratura italiana del nostro paese. 
È i Di quest'opera ora la Casa editrice del Cerobium ha pubblicato una 
| seconda edizione in tre volumi; due sono già in vendita, il terzo lo sarà 
nel prossimo mese di maggio. dA 


fonte nei tesori della sapienza greca, appresi a conoscere ni ] 
dove si erano conservati, tradotti in siriaco, dai tempi degli Antioch 
e dei Romani, e vestiti poi con veste araba a (Passa furon, 
pr difatti, fervidi cultori dei classici greci, specie dei filosofi, nella cui g 


lingua li tradussero quasi tutti. È i el 
| È alla dominazione araba, è agli antichi Arabi, il cui sviluppo | 
nel campo del pensiero e delle arti è addirittura sorprendente, che 
noi dobbiamo anche la conservazione dei classici, tradotti nella loro 
lingua. Quando gli Scolastici s’accinsero a studiare Aristotele, solo 
in arabo poteron rinvenire le opere di lui. I regni degli Arabi pul- 
lularono di scuole, di collegi, di atenei. Nessuna letteratura vantò 
nel medio evo tanto numero di scienziati, letterati e filosofi, quanto 
quella degli Arabi. Si sa di un dottore arabo, uomo di cultura va- 
stissima, che — invitato dal sultano di Bokkara a voler far parte della 
sua corte, con lautissimi compensi — vi si rifiutava senz'altro, per la 
difficoltà di trasportar nella nuova residenza la sua biblioteca, al 
bi cui trasporto sarebbero occorsi quattrocento cammelli. Le biblioteche. 
arabe emulavano quelle di Roma antica ; i bibliotecari, scelti fra i 
| più colti del regno, erano di grandissimo aiuto agli studiosi: ogni — 
biblioteca aveva tre ripartimenti, uno per le traduzioni, uno per 
gli amanuensi e il terzo per lo studio della calligrafia. La passione 
bi per i classici era grandissima. i a pie PART 
Le tre dinastie arabe: quella degli Abbassidi nell’Asia, quella 
dei Fatimiti in Egitto e l’altra degli Ommiadi in Ispagna, facevano | 
a gara nella protezione delle arti, delle lettere, delle scienze, La 
dinastia degli Abbassidi si segnalò per l’impulso dato all’incre- 
mento letterario e scientifico del suo popolo e per la fondazione 
di scuole e biblioteche, profusamente dotate. Esse erano frequentate 
da migliaia di scolari; quelli poveri, erano sussidiati lautamente. 
Almamun, califfo di questa dinastia, possedeva una cultura vastis- 
dda sima: tenne in sommo pregio il sapere, fondò biblioteche, protesse 
‘ae mapa letterati» si circondò di filosofi e di poeti e fece tradurre i filosofi 
greci, diffondendoli fra i suoi sudditi. Le dispute dei dotti lo ap-. 
passionavano vivamente vi assisteva volentieri e vi prendeva parte. 
Bagdad, capitale del suo regno, celebre per le sue scuole e per le 
sue immense biblioteche, fu, per tutto il medio evo, il centro scien- 
tifico del mondo. Almamun acquistava continuamente i manoscritti 
più preziosi per coteste biblioteche, mandando letterati a Costanti- 
1 nopoli, in Egitto, nella Soria, in Armenia per raccogliere quanto 
porn. più potessero scritti di filosofi greci. In un trattato di pace con 
Michele III, imperatore greco, obbligava questi a cedergli una biblio- 


Med. 


(va 


(*) OTTOLENGHI: Op. cit. i ASTON di di 


ogni moschea, 
e letterati, circondandosi degli uomini più dotti e dei più grandi HÒ, 
| artisti; Albategni, suo ministro, governatore della Siria, fu uno dei i; 
| più grandi astronomi del suo tempo. | 

._ Non meno benemerita della cultura fu la dinastia dei Fatimiti, 
in Egitto, istitutrice, come la precedente, di scuole e biblioteche in 
| tutto il regno. La biblioteca del Cairo conteneva centomila volumi, 
| legati tutti finemente in oro € scritti in elegantissimo carattere; di 
i questi, settemila trattavano di sola medicina; i libri venivano pre- paro 
| stati agli studenti di qualunque regione dell’ Egitto; celebre, nella TA 
| stessa città, fu inoltre, sotto la medesima dinastia, la grande uni- 2 a 
| versità di Azhar. Il medesimo interessamento agli studi prese la 

dinastia degli Ommiadi di Spagna. Moawyah, suo fondatore, ini- 

| ziava il suo dominio col proteggere artisti e letterati. Le biblioteche 

fondate da questa dinastia nell’Andalusia raggiunsero il numero 


È di centoventi, contenenti seicentomila volumi circa. Abad I, cadi di figo 
| Siviglia, era un gentile poeta e un gran letterato e si circondò dei sir Sg si 
| maggiori letterati e filosofi del tempo; Abdad III protesse mirabil- { x ‘709 


È mente le lettere e le scienze, e della corte di Siviglia fece il ritrovo 9 x 
di tutti i dotti del regno; Abder Rakman II, grande amico dei poeti, pe Pi 


diceva ai discepoli — quello della Ragione ,. I nomi di Averroe 
e Avicenna sono noti a tutti; non meno celebri sono quelli dei 
; filosofi: Abul Motarif, Agazzati e Alfarati; grandissimi: Autar, 
Abus Tamman e Abus Nawas, poeti. Barbahlul è il primo autore 
È di dizionari che si conosca, egli ne compilò uno siro-arabo; Honaim 
J Ben Isak tradusse Aristotele, Temistio, Porfirio, Alessandrino Afro- e. 
j diseo, e fondò una scuola di filosofia a Bagdad; Ibn Kaldhoun può vi 
dirsi un precursore, un grande precursore, di G. B. Vico: egli pel ss 
È primo creava un geniale sistema di dottrina speciale della storia i GA 
» con criteri e ipotesi che oggi sono propri della moderna socio- 3; 
. logia. 
î 


Pop. cit., pag. 471 e segg. 
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La civiltà araba in Ispagna venne sovvertita dalla Chiesa; 
l’inquisizione ridusse la fiorentissima nazione dei Mori un cimi- 1 
tero: era guerra di sterminio al pensiero e contro i portati tutti del 
pensiero. Si calcola a più di cento il numero delle ricchissime biblio- 
teche arabe nella Spagna contenenti più di settecentomila perga- 
mene: esse vennero distrutte tutte dai cristiani, sotto gli occhi del | 
sanguinario Spaniards, inviato speciale del pontefice, e del Cardi- 
nale Cisneros; l’inquisitore Ximenes dava alle fiamme, nella piazza 
maggiore di Granata, migliaia di preziosissimi manoscritti arabi, la - 
maggior parte traduzioni dal greco. x 

Taccio della famosa biblioteca araba di Tripoli, una delle più 
grandi del mondo, ricca di centoventimila volumi, data alle fiamme 
nel 1rog dai crociati, reduci da Gerusalemme. meta 

| Parlando dei Barbari, noi dicevamo come la Chiesa li incol- 
passe della distruzione dei Classici, quando queste distruzioni era 
lei che le aveva perpetrate: la medesima atrocissima calunnia essa 0 
lanciava contro gli Arabi. i 

Un grande calunniato è Omar. 

Omar! A sentire la Chiesa, i suoi storici ufficiali e i manuali scola- 
Stici di storia che deliziano le scuole d’Italia, il califfo Omar distri- s) 
buiva tutti i libri delle grandiose biblioteche d'Alessandria ai quat- 
tromila bagni della città per essere usati come materia da ardere, e 


ci vollero ben sei mesi per consumarli tutti. 

Calunnia sacerdotale, e null’altro. È 

Lo stesso Cantù, vaticanista fanatico, la respinge. C'è poi un 
testimonio oculare insopprimibile, della distruzione di quelle biblio- 
teche: Paolo Orosio sacerdote tarragonese e scrittore ecclesiastico. 
Egli, vissuto due secoli prima di Omar, racconta qualmente quella 
distruzione sia stata opera dei cristiani. Furono, infatti Teofilo e 
Cirillo, vescovi di quella città, che distrussero scuole, tempî e bi- 


| blioteche. Omar, al contrario, fu uno dei principi più grandi e più 


savi che abbiano avuto i popoli. Cotesto principe, dice l’Amari, 
adottò nelle sue provincie un vero regime di democrazia sociale; la 
; ' 


cui mercè scomparvero la miseria e una gran somma d’ingiustizie. 


I suoi generali erano coltissimi, la sua protezione ai letterati e ai 
dotti grandissima; sono noti i suoi straordinari aiuti a Paolo d’E- 
gina, uno dei più grandi scienziati della sua epoca, colui che pel 
primo definì la pazzia come una malattia. fo) SR, ; ì È l: 


a) 
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(‘) Vedi su Omar le acutissime considerazioni dell’ Ottolenghi, nel- 
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dala 
ES; È 01 cempo di smetterla con le declamazioni scolastiche con- 
‘tro i Barbari. Non nemici delle lettere e delle arti furono i Barbari, 
bensì protettori di esse e della civiltà benemeriti. La fiaccola della n 
civiltà e della cultura, attraverso le foltissime tenebre del medioevo ‘te 
‘cristiano, fu tenuta unicamente accesa dai Barbari e dagli Arabi: 
senza costoro, la Chiesa, lasciata padrona del campo, avrebbe ri- 
dotto nel nulla la civiltà greco-latina, e noi oggi forse non sapremmo 


‘neppure in qual luogo fosse la Roma dei Cesari. 


. Castelvetrano. ; SS 
LeoNnARDO CENTONZE. i 


CONSENSI ED APPUNTI 


Almanacco del « Conobium ». Confessioni e professioni di fede. î 


- ...Mentre si attende il compimento di quest'opera, così com'è, quest'Al- 
manacco è interessante ed è un documento ed un segno prezioso dei tempi. 
‘Esso rivela che il cosmopolitismo si va sempre più estendendo come 
| nel campo della coltura materiale così in quello della coltura intellettuale 
e morale, e quella che è una nota essenziale dello spirito umano, la sua 
universalità, si va concretando in un fatto storico: nell’internazionalismo. 
Sì che la pubblicazione di quest’ inchiesta segnerà una tappa miliare verso. 
| quella deseelte Gesellschaft preconizzata dall’ Herbart, in cui tutti gli indi- 
| vidui sono animati da una medesima volontà e la società ha, per così 
| dire, una sola e medesima anima. 
|A questo proposito è tipico il pensiero di Masahar Anesaki, profes- 
| sore di storia delle religioni nella Università di Tokio. Tra i quindici ed 
i venti anni gli studi scientifici e filosofici lo assorbono del tutto e lo 
i rendono indifferente, non ostile, alla religione avita: al buddismo. Ma la 
lettura di libri cristiani ed in modo speciale del Vangelo di Giovanni lo 
| riconducono alla religione del suo popolo: gli scritti di Nichiren gli sono 
| ora di guida verso Budda e in pari tempo verso Cristo. La sua fede, 
| come S'è distaccata dalle religioni positive, così non sente il conflitto tra 
religione e scienza, che turba le anime cattoliche e protestanti, e ch’egli 1 
| giudica un conflitto fra la scienza medioevale e la moderna, senza im- 
| portanza alcuna per i buddisti. Infatti, questi sono pronti, senza alcun 
| turbamento, « ad accogliere ogni rivelazione di verità scientifiche, certi 
: che ciascuna rappresenti una pietra pel grande edificio del regno della 
verità »; così la teoria dell'evoluzione biologica « in un dato senso con- 
| ferma il dogma fondamentale del buddismo, cioè l’unità essenziale di 
] tutti gli esseri n. i 
| (Rivista Italiana di Sociologia). 
A ti, Guipo MARPILLERO. 
È 


LE THÉISME 


(RELIGION NATURELLE) 


Théisme est le terme employé couramment quand on veut étre 


bref en parlant de la religion raturelle. Celle-ci est done la religion 


dans laquelle on adore Dieu, mais Dieu seul et unique sans’ plus. 


D’un autre còté, puisque naturelle, sans que nous ayons assisté 
a son baptéme, cettè religion est nécessairement primordiale et 
mondiale, le vrai lien qui nous relie à Dieu, elle contient ainsi le 
principe religieux à nous inspiré par le Créateur de l’univers. - 

A la date d’aujourd’hui la religion naturelle peut étre résumée 
ainsi qu’il suit: 

Dieu avec ses attributs habituels: le libre arbitre de l'homme, 
sa responsabilité et la sanction par l’immortalité conditionnelle. 

Cette théologie provoque immédiatement les questions sui- 
vantes: wo yield 
1°) Comment se fait-il que la religion naturelle, qui serait la 


religion des religions, ne soit pas suivie elle-méme, ni connue du 


public? i : 
2°) Pourquoi cette nouveauté de l’immortalité seulement con- 
ditionnelle et non absolue de l’àame humaine? 
Voici les réponses: 


1°) Pendant les ages écoulés, la science spéculative dans l’ordre | 
moral n’avait point fait assez de progrès pour que l’on ait pu trouver . 


cette dénomination de naturelle pour la réligion professée unani- 
mement, au moins par les premiers peuples civilisés ou à demi civi- 
lisés ('), dans une forme d’ailleurs encore défectueuse, ainsi qu’on 
le voit méme de nos jours avec les Mahométans qui s’inspirent. 
toujours d’Abraham, d’Isaac et de Jacob, et suivent la religion na- 
turelle sans le savoir, dans la mesure _de leur connaissances 
arriérées, sans éprouver le besoin de l’analyser, pour lui donner 


ensuite un titre synthétique. rel: 


Dans cette situation primitive, des religions ou croyances di: 


verses sont nées sorties de la première, mais laissant encore beau-. 
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(i) Voir à ce sujet l’ Egypfe par Champollion, Figeac, 1839; PP. 244 x 
et 245. gia » Ì 


Miri leur diversite et le defaut 7% progrès parmi les 
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_ Quoi qu ’il en soit, c'est au cours du 18° siècle que l’on a com- 
1mencé à écrire sur la religion naturelle qui, alors, a pris le nom 
de théisme; mais comme celle-ci n’est pas une religion dite révélée, 
‘base sur quelle se sont établies les autres religions (et par revelees. 
il faut entendre ici la révélation de manifestations divines contraires 
‘è l’ordre naturel, ce qui n’est pas le cas de la religion naturelle) 
elle fut considérée, et l’est encore actuellement, par la majorité des 
| penseurs, comme une simple opinion non susceptible de recevoir 
une organisation religieuse positive et pratique, les religions par- 
| ticulières mettent d’ailleurs toutes leurs forces en mouvement pour 
le maintien de cet état des choses; et voilà pourquoi la religion na- 
turelle n’est pas connue. 

| Ces errements tendent à se dissiper, après expérience acquise 
de l’erreur commise. La Convention vaincue par l’immoralité, ainsi 
que nous le sommes aujourd’hui, décréta la religion naturelle, en- 
core sans la nommer; mais les Conventionnels manquaient de con- 
victions, ou ne voulurent pas trop se compromettre; ils ne firent 
rien par eux-mémes pour favoriser son adoption par le public, et 
leur motion n’eut pas le succès espéré. 

Dépuis cette époque, la religion naturelle a cependant été in- 
troduite dans le monde, à Londres notamment elle a un temple en 
| vogue; mais comme le spiritualisme est abondamment pratiqué en 

Angleterre, elle n’y est pas très rémarquée; puis l’Unitarisme, autre 
 aimable voisin, y a déjà libéré, à peu près complètement, les esprits 
les plus hostiles, d’un dogmatisme ruiné par l’histoire et les sciences 
positives, de sorte que le besoin d’avoir recours au théisme pur 
ne se fait point sentir en ce pays comme sur le continent, et sur- 
tout en France où il est devenu indispensable. Toutefois l’Angle- 
| terre a fait du théisme un article d’exportation pour l’Inde. 

Cet exemple prouve que le théisme organisé n’est pas une 
| utopie puisque son culte a été adopté par un nombre respectable 

| de fidèles qui s’en trouvent bien. Beaucoup de Frangais BISbADIE: 
x ment voudraient le voir réalisé à l’état organique; mais jusqu’ ici 

| initiative privée et la publicité ont fait défaut. Cependant certains 
a indiquent, en ce moment méme, un reveil de l’opinion pu- 
. blique, et il est possible qu’un mouvement en avant se dessine sous 
È peu. Il serait bien extraordinaire du reste que la religion naturelle, 
aa des religions positives, ne put étre instaurée. En tout état 


. de cause elle est seule capable de relever notre moralité, de faire 
| régner le concorde parmi les spiritualistes, et cesser la lutte sans 
merci entre le théisme et l’athéisme, comme l’a si bien dit, à la 
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mand, peu de temps usi sa mort. 
2°) La doctrine de l’immortalité conditionnelle de lame hudi 
maine est en effet fort troublante en méme temps qu’une nouveauté,. 
mais les progrès faits par l’Humanité la rendent également néces- 
saire, comme le théisme. . 
À l’heure actuelle aucun cevimze sérieux ne peut plus admettre. 
que Dieu, l’ Etre parfait, fasse vivre en permanence sur la Terre 
‘ plus d’un milliard et demi de ses enfants, avec la persuasion de. 
les voir en majorité livrés aux flammes pour une désobéissance 
quelconque à ses commandements, et méme à l’occasion, chose or- 
rible è dire, au feu éternel. C'est absolument absurde et ne mérite 
méme pas qu’on s’attache à le refuter. La mort n’est-elle pas l’ex- 
piation supréme des plus grands criminels, et Dieu serait-il Lie 
cruel que les hommes qui ne le sont déjà que trop? 

Cette question a été examinée antérieurement par Renan et 
par d’autres philosophes. Renan a dit qu’il ne voyait pas bien un 
lapon en jouissance de la vie éternelle, et M. Franck, membre de 
l’Institut, fut d’avis que Dieu qui a su créer une aàme peut bien lui 
Oter la vie. À ces raisons péremptoires on peut ajouter que les 
grands coupables et autres jouisseurs et dévoyes, ne se sont point 
préoccupés de la vie future pendant leur existence terrestre, que 
cette dernière a suffi è leurs aspirations. Enfin ne lit-on pas sur les 
monuments funéraires chrétiens, ces mots: în spem resurrectionis? 

C'est une question bràlante, dont tous les spiritualistes s’occu- 
pent; elle demande a étre résolue par le bon sens, et sera certaine- 
ment soumise au futur Congrès des religions qui déliberera sur ce 
point important. n 

D’autre part, sì l’on voulait se rendre compte de la valeur 
respective de la religion naturelle et des religions non naturelles, 
on ne pourrait raisonnablement se dispenser de remarquer que 
celles-ci dérivent évidemment de celle-là; tant qu’elles s’appuient 
sur les bases de la religion-mère, elles ont par conséquent l’utilité 
relative que comporte la communauté originelle. Mais alors que la 
réligion première, perfectible dans sa définition, est immuable au 

: fond comme Dieu lui-méme, les religions particulières apparaissent 
au contraire occasionnellement et disparaissent avec le temps; elles 
ont souvent ajouté à leurs croyances premières, des dogmes sup- 
plémentaires divers, sortes d’excroissances provenant "des régions, 
du tempérament ou de la mentalité des races, et sont fondées, dit-on, i 
sur des révélation de la Divinité à leur profit exclusif, ce qui est 
inadmissible, Dieu ne pouvant varier comme les faibles humains et 
faire croire ici et là à des vérités contradictoires. | È 


rie 
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semble préférable, dès que l’on est hésitant ou non éclairé, de s’en 
enir à la religion naturelle. 

. En effet, une nouvelle situation est sortie des découvertes der- 2 
mières de tout ordre. Après les schismes et les guerres religieuses dr. 
aussi cruelles qu’inutiles, provoquées par l’absolutisme particulariste, 
mous avons été, nous Frangais, et sommes encore actuellement, 
éprouvés par la survenance de l’athéisme mathérialiste qui, à l’abri 
de nos luttes politiques, s'est glissé parmi nous, et nous a procuré 
l’amoralité, le brigandage et la dégénérescence ainsi que l’invasion 
économique, laquelle se répand sur nous en méme temps que les 
peuples étrangers qui, naturellement, et pareils à ces insectes en- 
-vahisseurs des plantes mourantes, s’élèveront plus tard contre nous, 
se disant mal protégés, suivant l’ordre habituel des choses. fi = 

Persévérer dans cette voie, serait donc nous exposer à étre i 
‘considérés par le monde scientifique comme une nation d’ une in- 
telligence attardée, d’une infériorité. marquée de l’esprit de secte, 
et qui veut perpétuer la discorde après avoir déjà suscité une Ré- 
‘volution qui nous a donné, il est vrai, la liberté politique, mais à 
l’aide de moyens violents et dissolvants lesquels ont produit les 
+éactions inévitables et portent ajourd’hui leurs fruits délétères. 
A tous les points de vue, il est devenu urgent, en présence du 
‘mal qui nous dévore, de nous arrèter, de faire machine en arrière 
dans une certaine mesure, c'est-à-dire sans nous livrer aux rèveurs 
idéologues ou retourner aux croyances superstitieuses, mais d’adopter 
| le moyen terme, la religion naturelle, elle nous tend les bras, em- 


‘brassons la. 


PROJET DE CREDO THÉISTE. 


di Le théiste croit è l’Eternel, Dieu-Esprit, vivant, tout puissant, 
| intelligence, perfection et justice mémes, source de toute science, 
| eréateur et législateur de l’univers, souverain juge des hommes. 

i Auteur de la Nature organe divin qui, au moment opportun, 
| reproduit, fagonne et prodigue tout: étres et choses conformes au 
| type original et divin. 

hA “Il croit aussi au libre arbitre de l’homme, à sa responsabilité 
cet a la sanction par la survivance heureuse de l’àame des justes et 
| des repentis en temps utile, et pour d’ aucuns à titre de compen- 
_ sation aux souffrances physiques et morales endurées ici-bas. 
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TOUCHANT LES THEOPHILANTHROPES ET LE THÉEISME. ON 
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î 
Il a couru pendant le 19"° siècle contre les théophilanthro: Les 
adhérents de la religion naturelle, vers la fin de la Révolution fran 
caise, diverses versions erronées dont.il a été fait justice par nos 
historiens nationaux; mais è l’époque où cette religion est tenue de 
-se défendre contre des adversaires sans pitié pour leur patrie, ni 
scrupules contre leurs frères en religion, il importe de rappeler le 
souvenir de ces luttes; ils ont en effet accusé les théophilanthropes, 
d’avoir été des conspirateurs contre le gouvernement établi, des 
sectaires, des pratiquants de la magie, et autres aménités. i 
Or, M. Thiers, dans son Histoire de la Revolution frangaise, a 
écrit ceci: “ Les théophilanthropes étaient de braves gens se réunis- 
sant dans les églises pour prier Dieu librement. La théophilanthropie 
était l’'embryon d’un culte sérieux, organisé sur la base de la reli- 
gion naturelle ,,. PET di; 
Henri Martin, après avoir décrit leur cérémonial, ajoute: “ Mais 
bientot la réaction leva la téte, le catholicisme fit la guerre au clergé 
constitutionnel et aux théophilanthropes. On se disputait les églises; 
les municipalités réclamaient la réouverture de leurs édifices reli- 
gieux. Pour mettre fin à cet imbroglio, Napoléon défendit aux 
théophilanthropes de se réunir,. AE 
“ Les théophilanthropes, dit-il encore, n’avaient pas la puissance, 
ni le nombre, ni l’éclat à offrir; ils avaient le défaut d’étre répu- 
blicains, il n’y avait pas moyen de faire d’eux une machine de des- 
potisme ,. ) - 2a: ld] 
| Dans sa religion naturelle, Jules Simon a écrit ce qui suit: “ La 
religion naturelle se compose de deux ou trois dogmes aussi sim- 
ples que sublimes légués au sens commun, par la science de tous 
les siècles. , A tout cela ajoutons l’Anti-Lucrèce du Cardinal de 
Polignac (1750) en faveur de cette méme religion, et la citation 
de Montesquieu: “ Celui qui attaque la religion révélée n’attaque. 
qu'elle, mais celui qui attaque la religion naturelle attaque toutes. 
les religions ,, etc. etc. i PI es toe 
Dans l’autre parti a paru un dictionnaire à l’usage des sémi- 
naires; on S'y exprime ainsi è propos de la théophilanthropie:. 
“ Misérable secte imaginée par quelques révolutionnaires obscurs, 
pour ériger le déisme en religion; on mit les principales églises. 
de Paris à la disposition de ces ridicules sectaires. , En fait de 
sectaires on voit comment les véritables enseignent l’histoire, c'est 1 
d’ailleurs leur habitude. Ne sont-ce pas les Jésuites qui nous ont. 


alé fau: jement le Nirvana indien comme entrainant le néant 
près la mort ('), qui ont jeté le ridicule sur les méditants asia- 
ques en les appelant admirateurs de leur nombril, moin ridicules 
ependant que Siméon le Stylite et ses imitateurs, enfin qui ont 
ortifié l’euvre des missions avec l’invention des petits Chinois li- 
rés en pàture aux pourceaux ? 
«Le théisme a donc été bien vengé des diatribes de ses adver- 
aires; ceux-ci affectent de donner è ses disciples le nom de déis- 
es, ceux-ci sont loin d’ètre ce que sont les théistes. (Voir les grands 
lictionnaires de Bescherelle et de Littré), et leurs contempteurs 
ont des calomniateurs avérés. | 


i Le TuÙfisme CHRÉTIEN. 


| —Enlisés tels que nous le sommes, dans le bourbier de l’immo- 
‘alité la plus hideuse, et en décadence sociale, sans qu’il soit pos- 
‘jble d’entrevoir comment nous sortirons d’un mal qui menace de 
’étendre au monde civilisé tout entier, les théistes errants de 
France languissent dans leur isolement et leur manque de cohésion. 
Le catholicisme est bien là qui fait des efforts louables en 
principe, pour se maintenir et se fortifier méme, et nous n’aurions 
pas été éloignés de nous joindre è lui, dans l’intérét supérieur de 
la morale et de la patrie; mais il est intransigeant et monopoleur 
comme tous les groupements religieux basés sur de prétendues 
révélations de leur Dieu. Au lieu de nous accueillir favorablement, 
il combat è outrance le théisme, on vient de le voir, et nous nous 
trouvions personnellement embarassés, quand la lumière nous est 
‘arrivée de Paris et de Strasbourg, presque simultanément. En effet 
M. W. Monod, pasteur à l’ Oratoire du Louvre et professeur de 
théologie à la Faculté protestante, et M. Piepenbring, sénateur 
d’Alsace-Lorraine et président du Synode de Strasbourg, ont, pen- 
dant l’ année 1912, écrit dans Canobium, et è propos de la réno- 
vation religieuse reconnue indispensable, que leur conviction est 
‘basée, pour le premier: sur la refonte, et le second: sur la ruine 
‘complète de part et d’autre du dogmatisme chrétien. ; 
| Voilà ce qui s’appelle s’exprimer clairement. 
Les théistes sont heureux de constater ce mouvement en avant 
de la pensée religieuse, bien que, à première vue, il paraisse sortir 
d’une poussée exclusivement protestante, et de comporter l’adjonc- 
tion du théisme au protestantisme qui prendrait ainsi le nom de 


= (*) Voir la réfutation aux archives de l’Académie d’ Amiens: année 1863- 
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; Me... 
théisme chrétien, et semblerait étre le théisme converti au Chri i 
nisme, l’un des protagonistes de cette formule, M. F. Pécaut, ay: 
écrit que le théisme est le fils du Christianisme. ò 

Les théistes, pleins de bonne volonté, accepteront probablement | 
cette dénomination sans sourciller, mais avec l’espoir que plus tard,. 
l’esprit du Congrès historique de 1900 qui a su s’élever plus haut 
que /es religions et en faveur de /a religion, reprendra au besoin 
le dessus devant le bons sens public, pour consacrer le théisme! 
pur de tout alliage et amener ainsi è nous le catholicisme dans 
une communion fraternelle générale, pacifiste et moralisatrice. 

Sous le bénéfice de ces réserves, les théistes salueront avec. 
bonheur l’aurore d’une rénovation qui ne pourra qu’étre favorable 
è la libération de la conscience humaine et du progrès général, 
étant entendu, au résumé, qu’il s’agit de l’instauration du théisme 
dogmatique et de la morale chrétienne parce que innés à l'homme 
et universels. 

Les Eglises réformées sont d’un exemple édifiant pour les. 
théistes, par la simplicité de leurs autels et de leur cérémonial, a 
démentant ainsi les prétentions de ceux qui croient les mises en 
scène grandioses absolument nécessaires; elles ont évolué peu à 
peu, ainsi que le voulait la prudence et que l’on a fait surtout en 
Angleterre, et en tout pays anglican où l’on est parvenu è a 
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tarisme, dernier venu avant le théisme final. Dans la Grande Bre- 
tagne la plupart des grands professeurs et ministres se disent 
théistes chrétiens, et plusieurs d’entre eux ont quitté leur chaire 
afin de pouvoir exercer leur ministère plus librement. VP 

Le théisme philosophique aurait ainsi survécu au naufrage des 
superstitions rémplacées en définitive par le Christianisme de la pre- 
mière heure qui n’était pas autre chose que le théisme, seule doc- 
trine que précha Jésus, sans avoir eu la pensée de fonder une re- 
ligion nouvelle et des dogmes spéciaux. Ceux-ci auraient en effet 
demandé une organisation et une hiérarchie sacerdotales dont il 
avait horreur, d’après celles qu'il voyait devant lui. 

C'est là du reste un des grands mérites de la religion natu- 
relle, celle-ci n’exigeant aucune organisation, sans interdire qu’on | 
en crée une; mais avec elle on songe plutòt à appliquer le précepte 
du maître qui a dit: “Il arrivera un temps où l’on n’adorera plus 
Dieu dans les temples, mais en esprit et vérité Si È 


ConcLusion. 


En résum$, il est devenu urgent d’arréter le mal qui nous me- 
nace avec l’incroyance religieuse tendant è se généraliser, et à nous — 
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dans les esprits par la perte de leur idéal. D’ailleurs la question 


est mùre; elle a été suffisamment étudiée depuis le premier Con- 

grès d’histoire des religions de 1900 où l’on en a jeté les bases 

principales, tout en n’étant lui-méme pas dogmatique. 

._» D'un autre còté nos contradicteurs spiritualistes sont aux abois. 

| D’après les dernières informations, on ne trouve plus en France le 

| nombre d’élèves nécessaire pour assurer convenablement le service 
| sacerdotal, et la papauté, désormais seul obstacle è la pacification en- 
| trevue, après avoir perdu son royaume terrestre, a dù prendre 

‘| des mesures pour sa propre conservation, telles les billets de con- 

fession de complaisance, l’adoucissement du maigre, (abandon du 

| samedi) et autres. Elle fait preuve aujourd’hui d’une mentalité trou- 
| blée 1 extremis, avec l’unification de la liturgie, la communion 
| des enfants et la prononciation du latin. 

Ainsi que je lai demandé dans le Caenobium du Novembre 
1912, unissons-nous donc tous, prétres désabusés qui n’ attendez 
que le signal de l’ abolition de votre esclavage romain, ministres 

‘de Dieu des Églises réformistes, philosophes laiques et tous 

| penseurs indépendants, imbus de l’ordre d’idées présenté dans les 
pages qui précèdent; soyons les apòtres de notre foi, favorisons 

 l’avènement de la religion naturelle, retour des premières civilisa- 
| tions, mais mieux comprise que par le passé; commengons par nous 
placer sous le vocable du théisme chrétien en attendant mieux. 
| Faisons enfin le nécessaire poùr la réalisation de notre idéal. AI 
| Jons de l’avant tous ensemble dans un élan de fraternité générale, 
uniquement possible avec le commun Père qui nous dicte une seule 

‘religion, une seule morale. : 

| Pour recevoir de plus amples renseignements on pourra s’a- 

dresser, suivant le cas, soit è la Direction du Cenobium, soit au 


soussigné. x 


H. CAMERLYNCK 
membre honoraire de l’Académie d’Amiens, etc. 
a : 11, Rue Mazagran à Amiens. 


Religione o religiosità si fanno consistere in tante cose e special- 
mente nelle imaginazioni suggerite dal terrore. 

Ma noi parliamo dell’amore dei morti, della tenerezza per i nostri. 

La nostra religione comincia dall'amore. Voi dite: è il terrore che 

‘ha creato l'inferno. Vi rispondo: è l’amore che ha creato il paradiso. 


GiovaNnnI PASCOLI. 


RAI o PRO a SAS 
e aux pires aventures; il s'agit de remplir le vide creusé 


IL CREDO RELIGIOSO DEL FOSCOLO 


Tra le aspirazioni fluttuanti del nostro intimo essere ve n’ha 
una, contraddistinta da un colore, a volte scialbo, a volte vivo, onde 3 
ama atteggiarsi lo spirito negli stati nirvanici, che, di solito, accom- 
pagnano la speculazione metafisica. Rilevarla vuol dire comporre 
lo squarcio lirico più sublime dell’anima, e scrivere la pagina più 
fina di psicologia. 

L’aspirazione religiosa, infatti, che anima il credo morale e po- 
litico ad un tempo, costituisce il punto di partenza e la conclusione 
ai È: | di chisi faccia ad interpretare gli spiriti e le forme, che s’agitano 
i nel cuore e nell’opera degli uomini eletti. Se capitale è l’impor- 
Mar: - tanza del pensiero dei cultori specialisti di studi religiosi; e se, 
me studiando i volumi immortali degli speculatori più poderosi, ci si 
trova al cospetto di un più o meno rigido sistema, non meno inte- 
ressante per la storia del pensiero è la considerazione critica del A 
sentimento elaborato dall’intuizione artistica nel componimento poe- 

tico, specialmente quando le pagine critiche dello stesso autore in- 

tegrino il credo dell’uomo. i Li REE 

Senonchè, l’interpretazione critica del pensiero religioso di un. 
poeta non è così facile come peri filosofi: da Platone a Vico, ogni. 
pensatore ha sistematicamente esibito il suo credo religioso, politico, 
morale; anzi, il più delle volte, nell’ opera loro un intero libro 

| ‘© capitolo vi è consacrato. Nel poeta, invece, fa d’uopo che il cri- 
. tico raccolga gli scarsi frammenti sparsi a traverso non pochi vo-. 
lumi, senza ordine, a caso, per formare, direi, un mosaico. 

Se ciò è vero in generale per i poeti, per il Foscolo lo è an- 
cora di più. Pochi pensatori, infatti, vi furono più disordinati del 
nostro, il quale, per giunta, a seconda degli eccitamenti del cuore 
o delle depressioni dell'animo, precipita dalle eccelse vette del senti- 
mentalismo fino agli abissi di una non sistematica filosofia positiva. 

Vero è che il Foscolo non fu mai tenero della metafisica es 

Re: ancor meno di sistemi; ma non esitava a riconoscere la nobiltà 

dell’esercizio spirituale nella speculazione metafisica, collocando fino — 
il filosofo di Konigsberg fra i poeti dell’intelligenza (1). A 
E dire che nei primi anni della giovinezza l’uomo, che ogni 
problema sottopose al giudizio del tribunale della ragione, tranne 
che nei momenti in cui il muscolo di carne, come ei chiamava il 
cuore, pigliasse il sopravvento, mostrò inclinazione di farsi prete! % 


Asa cdi 


* 


pre ene 


(4) Op. III, pag. 146. y i 1» 
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i uno dei più competenti ed antichi biografi del 


e solerti cure del medico Vordoni, a cui serbò sempre la più viva 
liconoscenza. In questa malattia dimostrò i sentimenti religiosi che. 
ipirano in molte delle sue poesie di questa epoca, avendo chiesta 
’assistenza religiosa nel momento più pericoloso della sua malattia. 
d a proposito appunto dei suoi sentimenti religiosi, cade qui di 
far cenno della pretesa sua vocazione a farsi prete e dell’averne 
sso ben anco vestito l’abito. Non toccherei nemmeno siffatto argo- 
nento, se prima il Pecchio non l’avesse spacciata per una indubbia 
rerità, se lo stesso Carrèr non si fosse mostrato proclive a cre- 
Jerlo, e non si fosse poi ripetuto l’errore da altri ,. 

Il Pecchio scrisse francamente, che Ugo, nella sua fanciullezza, 
aveva indossato la veste talare ed erasi deciso a farsi prete; ed 
aggiunse: “ ma che prete e che frate doveva mai egli riuscire con 
uella violenza di passioni, con quel suo sfrenato carattere? Qual 
pulpito avrebbe potuto resistere ai suoi scalpiti, ai suoi gesti da 
pssesso ? Chi sa quale inferno, più orribile di quello di Dante, 
quella sua feroce fantasia avrebbe immaginato, e chi sa poi in qual 
fetida bolgia avrebbe confinato noi Milanesi a cui portò sempre, 
non so perchè, tanta ira! La fortuna, io credo, ci salvò da un nuovo 
don Fracassa e don Tempesta ,. “ Queste intemperanti espressioni 
mi fanno credere per fermo, che il Pecchio spacciasse la notizia, 
più che per altro, per avere occasione di scialare i suoi frizzi; 
inerchè bastava riflettere che, appunto per il suo carattere bollente 
led immaginoso, Ugo non volle nè pensò mai di farsi prete , ('). 
|A prescindere dalle sconce parole onde il Pecchio commenta 
la notizia della vocazione del Foscolo, è a notare che il biografo 
icommette grave errore nel rifiutare la versione del Pecchio senza 
inessuna ragione che suffraghi la sua credenza. Anche noi certa- 
‘mente lamentiamo l’inverecondia con cui il Pecchio aggredisce tanto 
‘uomo; ma ciò non è sufficiente per la serietà di un biografo fino 
‘a far rigettare una notizia abbastanza provata. Tanto meno valgono 
le inopportune considerazioni sul carattere più o meno bollente del 
‘Foscolo quando egli per primo fa fede dei sentimenti religiosi del 
giovane autore. E quando si consideri che nella vita sono tanto fre- 
quenti i trapassi da una maniera di pensare ad un’altra, specialmente 
(*) De Wincgets: Vita di Ugo Foscolo, pag. 18. 
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CD nella giovinezza e negli uomini di ubesineia passionale, la mo a 
vazione del biografo apparirà non solo insufficiente ma anche puerile. 
Questa vocazione giovanile del Foscolo è un episodio impor- 
tante della sua vita, specialmente per la storia del suo spirito; ‘onde 
più che una spigolatura biografica, è uno degli elementi fattivi della 
interpretazione del suo credo religioso. | i i 
Ma non creda il lettore che il pensiero religioso del Foscolo 
proceda sempre lenemente come limpido rivo: non è da questa vo- 
cazione che si può indurre l’avvenire del suo pensiero rinserran- 
dolo nei ceppi di uno schema, perchè l’anima multiforme e lo spi- 
rito irrequieto, anelante alla conquista gnoseologica, transvolano 
sugli elementi obbiettivi dell’osservazione, fino ad effondersi talvolta 
negli atteggiamenti nirvanici, che accompagneranno negli anni di 
poi il Weltschmerz dei sonetti e dei Sepolcri. Non saranno allora 
i versi giovanili, onde argomenta il biografo citato, quelli che do- 
vremo esaminare per l’interpretazione del credo foscoliano, ma la 
poesia pessimistica degli anni più maturi e la prosa critica, in cui 
tanta generosa sapienza il Nostro poeta a piene mani profuse. 
Nell'opera del Foscolo c’'imbattiamo talvolta in pensieri che po- 
trebbero farlo credere un uomo debole, frustrante la forza spe- 
culativa del pensatore. Il suo animo infatti non va scevro di qualche. 
superstizione, come questa: “ E così nel mio furore e nelle mie super- 
stizioni io mi prostendo sulla polvere a scongiurare orrendamente un 
Dio che non conosco, che altre volte hò candidamente adorato, ch’i io, 
non offesi, di cui dubito sempre — e poi tremo, e l’adoro sd}? 
Senonchè a volte la disposizione psicologica altera il suo pen- 
siero, intrudendovi elementi del tutto passionali. Ed il Foscolo fu. i 
uomo di molte e frementi passioni, e sovente è il suo cuore a parlare, 
non il cervello. Onde, trascorrendo da un eccesso ad un altro, non 
esita altrove a ritenersi fatalista, e di un fatalismo addirittura umi-. 
liante: , Pare che gli uomini siano fabbri delle proprie sciagure, 
ma le RO derivano dall’ordine universale, ed il genere umano i 
serve orgogliosamente e ciecamente ai destini (?). È 
Ma, ove la severità disponga il suo spirito all’oggettivismo, 
scevera il vero dal falso, con l’acume del provetto speculatore; “i 
tiene allora il giusto mezzo: “ Ho anche in Zurigo dissotterrato 
‘certi manoscritti, ed il sepolcro umilissimo di un Lauro Socino 
vostro senese; e fu il primo dei cinque Socini che uscirono di casa 
vostra, e Ghio la setta dell’eresia Sociniana in Bologna: setta 
che, appunto perchè par la più ragionevole, è la più pazza delle. 
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(*) Prose lett., VAI, : È 
(*) Prose lett., 1-123. 
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Times ci i 
‘altre; chè ‘ov’è sola ragione, non v'è religione. Dio vuol che si 
‘creda e si speri e si ami: non altro; e quando si arrivasse a cre- 
«dere in Lui ragionando e conoscendolo, l’uomo si pareggerebbe a 
| Dio in qualche modo, e la religione sarebbe ita , ('). 

i . A volte parla di Dio, tal’altra di Natura e non spirituale, ma 
ingannatrice: “ Io non lo so; ma, per me, temo che la Natura abbia 

; costituito la nostra specie quasi minimo anello passivo dell’incom- 
| prensibile suo sistema, dotandone di cotanto amor proprio, perchè 
‘ il suo sommo timore e la somma speranza, creandoci nell’immagi- 
| nazione una infinita serie di mali e di beni, ci tenessero pur sempre 
| occupati di questa esistenza breve, dubbia, infelice. E mentre noi 
| serviamo ciecamente al suo fine, essa ride del nostro orgoglio che 
ci fa reputare l’universo creato solo per noi, e noi soli degni e ca- 
| paci di dar leggi al creato , (°). Qui il Foscolo mostra di avere una 
‘ concezione, puramente meccanica dell’universo, e per niente meta- 
' fisica dello spirito. Onde acutamente il Soffici osserva che “ deve 
‘ sembrare assai difficile a chi ama imbottigliare ed etichettare le 
anime, classificar quelle della specie del Foscolo. Avendo d’un salto 
scavalcato gli stadî del sapere, questi uomini si trovano come sbale- 
| strati fuori della sfera delle conoscenze e dei sistemi, isolati, ran- 
dagi nel vuoto, senz’ altra certezza che il senso del loro essere. La 
religione, la filosofia, la morale son cose ch’essi non possono più 
considerare oramai se non come fenomeni di fenomeni e pertanto, 
| incapaci di offrir loro la pace, la tranquillità che cercano con furore 
e che, appunto per questo, non troveranno mai ,, (O, 

i Questo spirito indefinibile quando è assalito dall’abbattimento nir- 
| vanico si fa piccino e umilia l’ orgoglio, cnde poc’ anzi ha risoluta- 
| mente affermato i suoi principî, e, cercando di scrutare il mistero, sì 

| va facendo non poche domande, che si risolvono tutte in professioni di 

agnosticismo più o meno antiscientifico: “ Io non so nè perchè venni 
al mondo, nè come, nè cosa sia il mondo, nè cosa io stesso mi sia. 
| E s’io corro ad investigarlo, mi ritorno confuso di una ignoranza 
sempre più spaventosa. Non so che cosa sia il mio corpo, i miei 
sensi, l’anima mia; e questa stessa parte di me che pensa ciò ch’io 
| scrivo, e che medita sopra di tutto e sopra se stessa, non può cono- 
| scersi mai. Invano io tento di misurare con la mente questi immensi 
d spazi dell’universo che mi circondano. Mi trovo come attaccato ad 
| un piccolo angolo di uno spazio incomprensibile, senza sapere 
n perchè sono collocato piuttosto qui o altrove, 0 perchè questo breve 


N (1) Epist. II, 136 (a Za Donna gentile). 
» E) Op. I, 36. : i | 4 
i (3) Tomo dell'io di U. F. — Preambolo, pag. 4. Carabba, 1910. 


tempo della mia esistenza sia assegnato piuttosto a questo mome 
dell’eternità, che a tutti quelli che precedevano, e che seguiranno. 


Io non vedo da tutte le parti altro che infinità le quali mi assor- 


- 
# 


bono come un atomo ,, (*). 3 i 
Ma non perciò si deve credere che il Foscolo avesse un credo 
mutabile a capriccio. Nessun pensatore, per quanto rigidamente ag- 


giogato ad un sistema, ha mai potuto evitare d’un colpo le perples- 


sità di quel dubbio che s’affaccia ad ognuno. Lo Zantioto, che, come 
si è visto, fu un temperamento passionale, è uno di quelli che deno- 
minerei uomini dal doppio credo, definizione che non desterà mera- 
viglia se si ricordi che il Foscolo fu pensatore certo dei meno ordinati. 
.E ciò, a mio vedere, appunto per l’imperversare delle passioni che 
tanto e spesso gli sconvolsero l’anima. Volendo pensare fredda- 
mente, egli non ammetteva che una concezione meccanica del mondo, 
perchè nessuno fu più di lui nemico della metafisica, considerando 
il fenomeno religioso come il simbolo supremo e comune delle 
illusioni eudemonologiche. Per lui infatti “ gli epiteti di spirituale 
e di morale sono indefinibili ed inutili, e tutto dipende da quel 
muscolo carneo che chiamasi cuore , (?). | SE 

Invece, sotto gl’impulsi del cuore, leva la religione, come ogni 
altra passione, fino alle stelle; e quando, meditando sulle passioni, 
sì fa a considerare il notevolissimo fenomeno spirituale, lo definisce 
la più tirannica umana necessità: “ E come in ogni passione, e più 
di ogni altra, alimentandosi di paure e lusinghe e fantasie di ogni 
maniera, si vuole soddisfare or cieca, or violenta, or astuta, alte- 
randosi coi tempi e coi popoli e gl’individui , (*). 

Concetto che il Foscolo possiede tanto convintamente da trasfon- 
derlo anche nell’intuizione poetica. Alcuni versi dei Sepolcri sono 
la più chiara dichiarazione dei principî religiosi del poeta: 


+ + + + + +. + ++ + + Anche la Speme 
Ultima Dea fugge i Sepolcri; e involve c 
Tutte cose l’oblio nella sua notte; i 
E una forza operosa le affatica 
Di moto in moto; e l’uomo e le sue tombe 
E l’estreme sembianze e le reliquie 
Della terra e del ciel traveste il tempo. 
Ma perchè pria del tempo a sè il mortale 
Invidierà l’illusion, che, spento, 
Pur lo sofferma al limitar di Dite? s 


(1) Prose lett., I, 140. 
(°) Op. VII, pag. 58. 
(5) Op. II, pag. 176. 
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va dichiarato il suo pen- 


°—Vagar mi fai coi miei pensier sull’orme 
| Che vanno al Nulla eterno. 

Sicchè religione per il Foscolo equivale illusione e passione, rite- 
‘nendo questa effetto di quella, come ebbe chiaramente ad esprimersi. 
) Se nonchè, mentre benevolmente considera l’illusione religiosa 
‘e la passione che ne consegue, non esita a proclamare l’inutilità È 
della religione da un punto di vista nobilmente morale: “ Sciagurati “SA 
coloro che per non essere scellerati hanno bisogno della religione , ('). 

Che all’immortalità dell’ anima non creda appare evidente dai 
suoi pensieri, in ispecial modo quando dice: 

“Che mai abbiamo di nostro se non l’ora presente? (?); ed 
‘anche: “ Perduto questo mio #0, cos’è il mondo per me?:s (); Se; 
‘troviamo qualche pensiero che potrebbe cozzare col suo credo, è 

quasi sempre nel romanzo, il cui valore è psicologico più che razio- 
nale. Sono tentativi, che il Poeta, inseguito dal fantasma del nulla 
eterno, faceva per illudersi. Tanto è vero che, paragonando il desi- 

derio della gloria con quello dell’immortalità, avrebbe voluto pre- 
ferire alla prima la seconda “ perocchè l’uomo che si conforta nei 

premi d’un’altra vita, e che nel suo modo di giudicare sa ch'egli 
lascia tutte le proprie lagrime e tutte le nuove infermità alla terra, 
| viene in ciò affidato dall’idea della sapienza, clemenza e onnipo- 
| tenza di Dio; idea che converte la speranza in certezza, libera la 
| fantasia dal timore delle umane ingiustizie e della mutabilità della 
| sorte, e lo colloca in luogo, ove nè lo scettro della forza, nè le 
| lusinghe della frode hanno più alcun potere. Laddove chiunque 
| aspira alla celebrità del nome, e spende per esso affanni e sudori, 
| dopo d’essersi accertato che non può (se non di rado assai) lusin- 
| garsi di ottenerla, come meriterebbe, in vita, quale può mai nutrire 
| certezza di conseguirla dopo la morte? E ove pure, a che giova ? 
Forse a consolare le mute sue ceneri? , (‘). 

E poi, anche quando il suo animo è atteggiato misticamente, 
esce in parole che non lasciano dubbio: “ Lascerò che gli altri 
| mortali s’affannino per accrescere i piaceri e menomare i dolori 
É di una vita che ad ogni momento si accorcia, e che pur altri me- 

schini se la vorrebbero persuadere immortale! , (?). 

Ma se il Foscolo riconosce l’importanza della religione per illu- 


. 


(Op. I, 79. 

(?) Op. VI, 234. 

(*) Op. II, 192. } 
(4) Op. II, 133. 

() Op. I, 144. 
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Separa il binomio di Dio e dell'immortalità, QI il “primo. 
naturalisticamente, negando del tutto la seconda; ma reputa la reli- 
gione retaggio necessario dell’umanità, e non manca di uno spunto 
machiavellico affermando che “ la miglior religione è sempre quella . 
che abbiamo avuta in eredità dai nostri avi e che si è amalgamata 
con le leggi della nostra patria , (‘). Interroga la storia, che gli rivela 
che i principi per incutere il timore delle leggi si allearono col 
cielo, come attestano le caste sacerdotali dell’ Oriente la religione 
dei Greci, che finì fil4ppizzando e quella di Roma sotto gli impera- | 
tori, e poscia le lotte tra Chiesa e Stato. I 

Ancora più rilevante è l’importanza estetica della religione. Il . 
. Foscolo, invero, dà al fenomeno religioso un’importanza più este- 
tica che morale, innamorato com’è più delle creazioni artistiche 
della fantasia che non delle morali riflessioni dell'intelletto. — Così 
parlando delle i//usioni: “IMlusioni! grida il filosofo — Or non è tutto 
illusione? Tutto! Beati gli antichi che si credeano degni dei baci 
delle immortali dive del cielo; che sacrificavano alla Bellezza e alle 
Grazie; che diffondeano lo splendore della divinità su le imperfe- 
zioni dell’uomo, e che trovavano il Bello ed il Vero, accarezzando 
gl’idoli della loro fantasia! Illusioni! ma intanto senza di esse io 
non sentirei la vita che nel dolore, o (che mi spaventa ancor più) 
nella rigida e noiosa indolenza: e se questo cuore non vorrà più . 
sentire, io me lo strapperò dal petto con le mie mani, e lo caccerò 
come un servo infedele ,, (?). 

Insomma il pensiero religioso del Foscolo non è molto sala 
e preciso. Egli ha molto meditato sui problemi del mondo, e ne è 
risultato un credo naturalistico, impregnato di fatalismo ; non crede, 
ma non è nemico della fede, anzi l’ammette e la giustifica, asse- 
gnandole una triplice importanza: eudemonologica, politica, estetica. 
Ma, al di sopra del puro razionalismo, si leva il sogno dell’artista, 
cuì la fremente aspirazione intuizionale conquide e trasporta, sog- 
giogando /’idea, magnificando la sensazione. Onde migliore conclu- 
sione non potremmo trovare di questa prosa, materiata di poesia: . 

“ La religione m’empie sempre d’idee che vengono suscitate 
în me dallo spettacolo d’una bella notte senza luna. E sono grandi 
e forti sensazioni, più che idee. Ma, sio volessi traversare con fiac- 
cole gli oggetti intorno ai miei piedi, le sensaziani magnifiche ed 
ineffabili della notte svanirebbero tosto dalla mia immaginazione , (*)- 


NicoLa ToscANO STANZIALE. 


(') Op. VIII, 61. 
(?) Op. I, 68. & 
(*) Op. VIII, 62. 


| LA DISPUTE DES DEUX PAYSANS i 
«| OU L’ÉCONOMIE DE LA GUERRE ! «R 
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Après avoir vendu en ville leur moisson de toute l’année, un 


fi 


Froupe de paysans s’en retournent dans leur pays par un bateau e 
ui traverse une eau large et profonde. Assis sur les sièges du ci PESI: col 
pont du navire ils s'amusent è causer én fumant leurs pipes. Par ss Noa: 
in caprice du sort les deux grands paysans de la paroisse, Dupont c'e 
ie gros et Brignou le rouge, puissances opposées entre elles que, Bf; i È “mM 
‘comme partout ailleurs, la rivalité ne permet que fort rarement de DE = 
se voir ou parler, ont trouvé ici des places immédiatement à còté “Sn 
’un de l’autre. Ils se voient dans la nécessité d’entamer une con- > a 
versation qui ne tarde pas è prendre le caractère d’un échange de Par CR 
fanfaronnages tous au sujet des “ biens de la terre ,, qu’on a à sa A 
isposition. © 21608 
|  — Moi, comme me voici — dit Dupont, en frappant du plat 36 m "i 
je la main la poche toute gonflée de son pantalon — moi comme Mie > SZ 
ne voici aujourd’hui, je pourrais facilement, mais facilement acheter v 9 


tout le village de Troisétoiles àè bons deniers comptants. 3 
{ — Et moi donc — lui répond Brignou en montrant un gros iS 
isachet qui lui non plus ne manque pas d’un certain embonpoint « As 
‘apétissant — moi en fait d’acquisitions, je ne m’en tiendrais jamais * A 
un village tout seul; si jamais il me prendrait fantaisie de faire i DE > sio 
.des emplettes de ce genre, j’achèterais, en payant rubis sur l’ongle, 3 
tout ce pays-ci depuis l’eau jusqu'’à la montagne avec tous ses “Sn 
‘villages et tous ses bourgs et hàmeaux, y compris les mairies et les as 
églises, y compris également MM. les maires et MM. les curés! ue De: Di 
| Après bon nombre de manifestations pareilles, il vient è Dupont 2 
‘une idée qui, à l’état surexcité où il se trouve, lui paraît excellente : ho 
i — Trève d’enfantillages! — dit-il è Brignou. — Les paroles. Ma 
‘après tout ga n’est que des paroles. Ca s’envole dans l’air sans É do. 
‘aucune consistance! Passons aux choses vraies, mon vieux, passons © pr 
'à ce qui se voit et se tate! — Puis en tirant de son gousset une Cia $ 2 
| pièce de deux francs: i cs 
DO — Vois-tu ce rond de quarante sous? C’est une bonne pièce, fn 
pardi. Faites seulement voir è ces messieurs, elle est bonne... Oui, (ARI 
Vous pouvez bien la faire sonner, elle est bonne. Eh bien, cette Lo si 
bonne pièce, pour moi ga ne représente pas méme la moindre va- Mo pie vi 
È i e E 
ì > ER 


d’une, & de deux.... ca y est! — Ft tous 1a paysans. gr 
voient la bonne pièce de Dupont sauter par dessus le parapet e 
disparaître dans les eaux. -<d 

Brignou lui-méme ne.laisse pas d’en étre ébahi. Mais ce n'est 
que pour un petit moment, il ne tarde pas à s’en remettre. 

— Ah vraiment, en voilà bien assez — dit-il è Dupont; — en 
voilà bien assez, de renommages à propos d’une misère de quarant 
sous! Moi je prendrais tout de suite deux de ces pièces. Et je n’en 
ferait pas tant de tirelantaines, ma foi, comme toi de la tienne 
Voilà! — Et deux bonnes pièces de Brignou se précipitent à la suite: 
de celle de Dupont. 

À Dupont de nouveau! Car le jeu ne finit pas. Que voulez- vous? 
On se trouve stimulé par les aiguillons réunis de l’orgueil et de la. 
rivalité! Et puis, les absynthes et les picons qu’on a pris dans les 
cabarets de la ville, ca y entre bien aussi pour quelque chose! Le 
jeu ne finit pas. On en vient aux grosses pièces de cinq francs; 
on va en venir aux pièces d’or également. 

À ce moment critique il paraît que les autres paysans vont faire 
quelque effort pour mettre fin à l’affaire. En effet, ce jeu aussi ridi- 
culement triste qu'il est tristement ridicule, ils commencent è en étre 
pas mal dégoùtés. — Allons donc les amis — disent-ils. — Cessez 
donc la comédie! Ah vraiment, ga n’est pas bien, allez! Ah! puisque 
nous en avons vu assez, morbleu! — 

Mais Dupont leur répond: — Mes bonnes gens, soyez raison- 
nables et jugez vous-mémes! Moi si ga ne tenait qu’à moi, je vous. 
assure la main sur.la conscience que je ne demanderais pas mieux 
que de ne plus continuer un jeu.... qui ne convient pas du tout à 
cette pitoyable victime de Brignou! Pour peu qu’il reconnaisse que. 
c'est pour l'amour de lui, je veux bien en finir, j jen finirai tout de 
suite! — 3 

Mais Brignou ne l’entend pas comme ga: — Allons donc, pour 
l'amour de moi, par exemple! Ah! Voyons! Avec ga! Moi je vous 
déclare au contraire que pour moi l’intérét du jeu ga ne fait que 
de commencer à étre un tout petit peu excité. Ce serait è grand 
‘regret que je le quitterais.... Je le ferais tout de méme et de fort 
bon gré; mais ce serait dans le but unique de sauver d'une ruine 
complète ce pauvre diable de Dupont! —_ 

Damnation! Fatalité! Il faut absolument que le jeu ME. 
En effet, le oyrà d’y mettre fin après qu’on a trouvé cette. belle 
devise, après qu’on vous a déniché cette phrase éminemment ron- 
flante, cette phrase où il entre un peu de toute chose, où il ne 


oire, demandez-vous? La fin de l’histoire, c'est tout simplement 
ceci qu’ un moment donné Dupont n’avait plus rien dans sa poche, 
tandis qu’à Brignou il lui restait... une seule pièce de deux francs. . 
*est donc bien à Brignou de se dire... le plus grand pavsan de la 
iparoisse. 4 ae 
La fable que je viens de raconter sert è mettre sous les yeux MA 
l’économie éminemment absurde de ce qui s’appelle la guerre. Dans i 
les guerres il y a toujours force contre force, ressources contre vr 
iressources. Tout ce qui dans ces forces ou ressources se trouve 

étre également représenté de l’un et de l’autre còté, tout ca on peut 

le considérer en pure perte. Ce qui donne la victoire dans les 

iguerres c’est tout simplement un petit surplus qui à la fin du jeu — 5 
‘est gardé par l’un des antagonistes et non pas par l’autre, la der- 

inière pièce de Brignou. K 

| Tout le reste est irréparablement perdu par les deux sans faire 

‘aucun bien à qui que ce sott. ; 


n 


La Haye, le 28 mars 1913. 
ca I Dr. Jan Marius HooGuLieT 
i professeùr de langues. 
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| ‘—@‘’—’LE TESTAMENT DE FR. PASSY. 


| Il n°y a place, en face de la tombe, ni pour les complaisances 
de l’amitié, ni pour la vanité des survivants et de leurs representants. 
“On ne doit en réalité parler des évenements auxquels ont été méles 
les disparus, que pour en tirer, quand il y a lieu, des encouragements. 

| Je supplie surtout mes amis, à quelque bonne intention que ce 
puisse étre, de ne m'enròler ni en politique, ni en science, ni en religion, 
"dans aucun parti, secte ou école. Je suis, dans la liberté de mon faible 
jugement, de la grande Eglise universelle de tous le esprits sincères 
“et de tous les caeurs purs qui cherchent le vrai et le juste, et je ne 
| hais rien tant que cette etroitesse d’esprit et cette secheresse d’ame qui 
nous empéchent de travailler ensemble, parce que nous sommes divises 
sur des points secondaires, pour les grandes causes sur lesquelles il 
nous seratt facile de nous unir. Le monde ne sera sauve, ou en passe 
de se sauver, que le jour où il sera penetré de cette necessité de se 
| respecter, de s'aimer et de s'assister dans la lutte commune contre 
| toutes les formes de l’erreur et du vice. 
“SÒ FrepfrIc Passy. 
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INTORNO ALL’IGNOTO 


SOPRAVVIVENZA ED IMMORTALITÀ. 


Mai come oggi la verità apparve ricerca, 


A Dopo la Rivoluzione francese che, sfrenandosi, aveva dimenti- 
Be cato persino i capitali canoni dello spirito e della verità, un nuovo — 
motivo era rinato e si era imposto sulla idealità filosofica di una razza, 
un motivo che ritornava a galla per uno strano ricorso storico, e che | 
| sì imponeva alla coscienza ed alla speculazione come mai e poi mai _ 
quesito filosofico era riescito ad imporsi ad umana mente: il motivo 
religioso, o, meglio, il motivo spiritualista, splendido e poetico 
ritorno della coscienza sulla antica ma sempre intima domanda: 
esiste nel fondo del nostro essere una qualche cosa, un quid (cioè 
essenza innominata) che muove l’attività spirituale e che, muoven- 
dola, la indirizza verso un fine superiore? Tutti quei riformatori 
che, inspirandosi a sociali rivolgimenti ed a nuove conquiste del 
proletariato, hanno messo in oblìo questa insoddisfatta domanda; 
tutti quegli uomini dalla mente alta che con la potenza della parola 
e con l’azione hanno mosso dal sentiero capitalista le falsissime 
applicazioni dell’irreale e del demoniaco; tutti questi moderni Cristi 
della rivoluzione, sono naufragati con la loro mentalità sincerista, 
poichè hanno trascurato di sciogliere il principale quesito che affa- 
| tica la coscienza delle masse. gr è 
Nella coscienza delle masse (la parola mi è venuta di getto | 
e l’adotto) esiste, come in un vecchio ricordo dell’inconscio, la 
potenzialità religiosa. Il significato di questa parola è intrinsico ed 
interiore mentre la espressione filologica è esteriore ed è falsa. 
Religione da relegare, unire, rendere wo non vuol significare che 
la base umana della Chiesa. Quando si dice: chiesa si dice fedeli, 
e quando si dice fedeli si dice: uomini che hanno fede in qualche 
cosa di realizzato e di positivo, il che in linguaggio comune e non 
sibillino significa Dio 0, dico meglio, iddiî. x 
Ora è falso che l’anima umana sia religiosa. Non può essere 
tale perchè l’anima dell’uomo è egocentrica, assolutista, sovranatu- 
ralista per innato bisogno della sua psiche intellettuale e per una 
necessità interiore di sopravvivenza. Sopravvivere non par che sia. 
neanche la vera parola, poichè l’idea di sopravvivenza non è l’idea 
di immortalità; ed è chiaro che l’interiore desiderio è quello di 


| rica, il che vuol dire, la sopravvivenza non solo della persona, ma 
 eziandio della individualità. L’individuo significa la persona con 


: dell’essere materiale, la realtà trans-cosmica della individualità em- 


| citi e dei miei rancorucci personali sono paradossi al conspetto 


spa 


vivere sempre e non di continuare. Anzi l’idea di continuazione 
ripugna alla verità. Vediamolo con la più semplice logica filosofica. 
lo avverto, e mi pare che ciò non sia illusione, che in me vi è 
iqualche cosa che non può sottostare a morte. Questo qualche cosa 


‘io lo chiamo con vocabolo che la lingua mi presta: anima 0, dico 70 EE 
meglio, spirito. In linguaggio comune le due parole significano la TE A 
stessa idea. Spirito viene da spirare: qualche cosa che si enunzia aspre 3 > 


€ si continua indefinitamente. Il verbo è chiaro: i0 spiro, cioè il 

me sì continua all’infinito. Questa insita affermazione: il me si con- 

tinua all'infinito è patente, significa l’immortalità del principio pen- 
‘sante. Su questo punto siamo tutti d’accordo da Kant ad Hegel, cioè 
‘i soli filosofi serii che non disconoscono questa realtà. Ma la diver- 
| genza principia adesso, e questa sta nella domanda che mi rivolgo: 
il sè è personale? Persona vale per maschera, cioè per taglio. Una 
| persona non è un’altra. L’Ego sum l’afferma uno, ma il mio ego non 
i è quello di Sempronio. Se io penso di essere, questo pensiero sta- 
‘‘ilisce una solida verità: che due persone possono pensare indi- 
: pendentemente l’una dall’altra, e.che dall’esistenza dell’una non si 
| Suppone l’esistenza dell’altra. Ora, ciò provato, si viene ad affermare 
i che l’Ego può (è un’ ipotesi ancora) continuare in quanto abbando- 
| nato a sè stesso; fuori della umana società non sa di dover morire! 
| Questa idea è fatidica nella storia delle credenze immortaliste, perchè 
O le giustifica e fino ad un certo punto le spiega. Ma nell’idea di 
| continuazione vi è pur quella di sopravvivenza e di sopravvivenza dei 
| ricordi e delle passioni personali. La Chiesa crea un purgatorio, il 
| Cristianesimo trovò una parte dell’ Ades per i reprobi, dove questi 
| avrebbero sofferto le pene temporanee della geerne. Nella geenne 
| vi è il ricordo del male fatto, cioè il ricordo della propria vita sto- 


tutti i suoi istinti, infine, come ho detto adesso, con la sua storia 
personale che resiste ancora e si risolve in bene o in male il giorno - 
del giudizio cristiano con Cristo alla destra del padre che inabissa 

| jl reo e recita la sublime apoteosi della redenzione dell’uomo che 
simile all’Edipo sofocleo si eleva nel sacro Bosco delle Eumenidi. 
Ciò è assurdo, perchè presuppone la infinitezza dell’essere immor- 
‘tale nella sua veste mortale ed occasionale, la sussistenza divina 


pirica. Kant nella Ragion pura negò questa immortalità e non 
l'affermò nella Ragion pratica. Il ricordo dei miei pantaloni sdru- 


dell'infinito ed irrealtà nel piano divino. Ecco perchè gli apoftègmi 
dello spiritismo religioso non poterono mai entrare nelle salde con- 


del vero, sta in prima linea la Scolastica. La filosofia, accettando coi 
salde prove scientifiche l'immortalità dell’essenza che viaggia verso 
E un indefinito x, il cui centro è l’infinito divino, rifiutò tosto le an- 
tropomorfe creazioni della fantasia orientale. Queste fantasie furono 
create dalla rettorica (e le falsità storiche le crea sempre la falsa 
interpretazione del linguaggio parlato, che non è mai quello puro, 
il pensato) poichè l’antropomorfismo cangia subito i simboli in figure 
‘€ le figure in supposte realtà. Il pensiero umano accarezza sempre le. 
idee che tendono a conservare. Il conservatorismo prima di essere oa 
litico e religioso fu psicologico. La psiche è la più grande conserva-. 
trice che fu mai nella storia. Ora l’idea che i miei ricordi, i miei amori, - 
i miei odii, infine tutta la mia individualità presente possa svolgere 
sempre la sua attività intera ed il perenne scambio della specula- 
zione mentale, è così salda e così potente, così viva in me che io 
| non potrò mai escludere dal mio bagaglio di idee e di cognizioni 
il passato, anzi farò sì che inconsciamente questi prema su di me 
e mi impedisca di sostituire, a vecchi pensieri, pensieri nuovi. Su 
questo punto sta la divergenza fra lo spiritualismo filosofico e quello 
religioso. Il Vera stesso, il noto filosofo hegeliano, in un opuscolo 
su Lutero, cade in questo palese errore. A pag. 106 dice: La filo- 
sofia non può sostituirsi alla religione come il frutto non può pren- 
dere il posto del germe ('). Non vi è niente di più falso. Il motivo 
religioso è nato sul tronco dei più gravi problemi filosofici. L'idea 
di essere e quella di essere infinitamente nella sua realizzazione 
esteriore sì chiama rivelazione, e da essa nacque la prima forma 
religiosa. Non vi è religione dove non vi è rivelazione. Ciò è vero 
| perchè è la psiche che rivela il suo pathos interiore ed il Dio si 
affaccia alla coscienza di ognuno. Il Cattolicesimo, come il Prote-. 
stantesimo e tutte le varie ramificazioni orientali, hanno materia- 
lizzato il concetto di al di là (pure il Maomettanismo, ma bisogna 
considerare che questo nacque sulle radici del vecchio e del nuovo 
Testamento) ed il dommatismo topografico dell’altra vita si svolge 
in una trama fantastica e strana. Quello però che ci interessa è dî 
stabilire questa differenza fra le due forme spiritualistiche e di di- | 
videre l’idea di speculazione filosofica dall’altra di psicologia spe- 
rimentale. La prima appartiene alla filosofia, l’altra alla scienza. 


Costantino De Simone Minaci. 


(') A. VERA: Saggi filosofici. 
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| DOCUMENTI E RICORDI PERSONALI 
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TERI | RÉPONSES AU QUESTIONNAIRE. 


«1. —Ilya lieu de distinguer la religiosité, la religion et les 
religions. i 
$ La religiosité est un sentiment inné dans le coeur de l'homme; | 
la religion est une des pratiques de la religiosité et les religions 
sont des modes ou systèmes divers de pratiquer ce qu’on est con- 
venu d’appeler: la religion. 
| — 2. — Dieu doit occuper dans le mental humain une grande 
place, on doit crotre raisonnablement à un créateur et organisateur 
des mondes que nous voyons et de ceux que nous ne voyons 
pas.... #0 i 
«Comment je congois Dieu? Nullement ‘antropomorphe, comme 
le présente un grand nombre de religions. Je le nomme et cela suffit. 
Je ne saurai me le représenter d’aucune fagon. Cependant, s’il fallait 
le représenter à tout prix; je crois que l’Aither ou VEnergie Uni- 
verselle serait la forme adéquate, qui répondrait le mieux à ce que 
les hommes nomment Dieu ('). 
En ce qui concerne la Prière, il existe de nombreuses ma- 
nières de prier: travailler pour le bien général, pour le progrès 
de l’Humanité, pour son évolution, etc.j tout cela constitue pour 
moi les meilleures prières. 

= Pier une Divinité pour qu’elle vous accorde des biens ou du 
‘bonheur, je ne saurai l’admettre! Mais j'admets cependant qu'on prie 
pour le bien général et pour attirer autour de soi de bonnes influences, 
ainsi qu’auprès de ses proches, de ses amis; enfin pour le bien 
 général de l’Humanité, la prière peut exercer une action favorable. 
3. — Qui, il existe un sentiment religieux dans le mental 
‘humain, mais pas chez tous les hommes! 
: 4. — Certainement, il y a une vie future! 
. —La Personnalité survit dans VIndividualite. Je suis, donc j'ai été, 
- done je serai. Je crois absolument a la réincarnation, à la réincor- 
| poration, méme soit sur notre planète, soit sur d’autres!... i 


a 


(1) Portographie ce terme, comme les anciens Alchimistes du Moyen- 
Age, ce qui le distingue de VEther chimique cf. l’ Aither ou VÉnergie Uni 
verselle, 1 livr. in-12. Paris, Chacornac edit., 1913. 
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L’homme vi certainement au delà de sa présente existence LC ce 

5. — Qu'est-ce qu’un Dogme? SI 

Un Impedimentum, une entrave placés sur une voie, qui conduit 

l'homme è la vérité. — Voilà pourquoi toutes les religions plus ou 
moins mercantiles et mercenaires ont inventé le Dogme. 
Po Le génie du Catholicisme est d’avoir imaginé le Purgatoire, car | 
une fois mort, si le juste va au ciel et le mauvais aux enfers, adieu 
les recettes et les prébendes! Tandis qu’en imaginant un lieu, un 
séjour duquel l’on peut racheter ses parents, ses amis, on continue | 
les recettes en messes, en prières, en indulgences et la caisse 
continue à se remplir. ( 
RANE 6. — La croyance et la science sont à l’heure actuelle, deux 
te | choses inconciliables; mais cet état de choses pourra changer. Au- 
jourd’hui l'homme de science matérialiste ne peut ajouter foi aux 
balivernes et aux billevesés, que débitent dans un but de lucre, 
tous les marchands de religions; aussi les savants sont en général 
des matérialistes irréductibles. 

Quand des savants seront spiritualistes (ils le deviendront fata- 
lement) ce jour-là, la croyance, la religion, l’art et la science ne 
feront qu’un, ce sera la Science Integrale, telle qu'elle a existé en | 
Egypte sous le nom: d’Art Sacre, Hermetisme! Ce sera alors la 
véritable science, qui jointe à la Religiosité innée au coeur de l'homme 
constituera la croyance en un seul Dieu, en une seule religion qui 
sera la Religion-Sagesse, la Theosophie ou Sagesse Divine.... | 

L’Homme reviendra alors à la Philosophie Orientale, qui est | 
admirablement developpée dans la Bagavad-Gità, les Vedas et 
autres Livres sacreés de l’Inde. 

7. — Oui, la morale est indépendante de la religiosité. Et 
d’abord il y a morale et morale; la morale varie suivant les temps, | 
les peuples et les civilisations! Il faudrait un volume pour étudier 


cette question, comme du reste, presque toutes celles qui pré- 
cedent. 


Qu’est-ce que le mal? 1 négation du bien. 

Tous les jours nous assistons è des méfaits, à des crimes, à 
des forfaits, qui nous obligent è admettre l’existence du mal!... 

Mais quelle responsabilité l'homme a-t-il? 

Quelle est sa part dans l’accomplissement du mal? Elle est fort 
limitée, car la responsabilité de l'homme relève surtout de son 
ambiance) Voilà encore un fait que l’homme ne connaît pas assez? 

Comme Occultiste, comme Doyen des Occultistes francais, nous. 
affirmons que l’ambiance exerce la plus grande influence sur la vie, 
la conduite, les actions de l’homme.... Et il se croit libre!... 
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qu'il est très facheux que, dès le primier age, il n'y ait pas è 
"École une heure ou deux réservées chaque semaine pour entre- 
enir l’enfant sur Dieu, la morale philosophique et les principes de 
yertus et d’honnéteté! 

‘ L’École laique a du bon et du mauvais, tout dépend de l’insti- 
uteur, de la justesse de son esprit!... 

__9.—Jemai pas conservé la foi religieuse de mon enfance, parce 
que, élevé dans la religion catholique, apostolique et romaine, je n’ai 
pu ajouter fois aux non-sens et aux absurdités que cette religion 
enseigne; mais je suis resté Chretien, (ce que l’on a tort de confondre 
souvent avec Catholique) par ce que mes Etudes esotériques, m'ont 
permis de comprendre et d’interpréter le Nouveau Testament. 
10. — Je n’admets nullement des rapports entre l’État et l’Église, 
je déclare que les Églises doivent étre libres dans l’État libre; 
celui-ci n’ayant è exercer qu’un droit de police comme envers toute 
autre institution. 

ErnEsT Bosc. 


x 


MA REPONSE. a 
Dix ans et dix volumes ne suffiraient pas è répondre à un 
questionnaire où sont énoncés les divers problèmes que l’orgueil 
humain médite, dès qu’il veut essayer de pénétrer le secret de 
la condition et de la destinée de l’ homme. 

Porté par la vanité è méconnaître le peu qu'il est en face de 
l’Infini et de l’Invisible, l'homme s’égare tojours dans les nuées 
de la rhétorique et de la philosophie. 

Je me bornerai è dire que je crois en un Dieu juste et immuable. 

A quoi bon raisonner pourquoi et comment je crois? 

Croire, c'est aimer. Dès qu'on cherche à disséquer l’amour 
qu’on éprouve ou la foi qu'on professe, on est bien près de cesser 
d’aimer et de croire. Le coeur qui, s'étant offert, peut se reprendre 
et se scruter, ne s’était point donné. 

| La foi, comme l'amour, est un feu mysteriéux, une force secrète 
‘que l’instinct fai naître en nous, quand nous savons nous soumettre 
a la loi éternelle de l’espoir en une survie subordonnée è l’arrét 
d’un Juge. 

__Ceux qui aiment et qui croient vivent pleinement, de corps et 
d’àme, s’ils peuvent et savent vivre là où ils sont nés, selon les 
traditions et l’empreinte de leur famille, de leur race, de leur patrie. 


6. L’École sans Dieu est parfaitement viable, mais j’estime. 
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Ils possèdent, ils créent matériellement et spirituellement. Ils. conto 

à eux la terre et le ciel. C'est un grand bonheur. ci 
L’essentiel est d’en jouir, sans phrases, et d’attendre d’étre 

mort pour l’analyser. 


HenrI DE NOUSSANNE. 
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ALFREDO ORIANI i 
DESCRITTO IN UNA LETTERA D'AMORE ANONIMA (1). 


Je l’ecrive pour sfogarsi. 
si STENDHAL, — 
Anima vereconda e gentile, ica 
È 6 agosto r9... 


Ecco: vinco la riluttanza e vi scrivo. Calando a qualche pae- 
setto dei dintorni imposterò, quandochessia, la lettera. Non già 
che qui manchi, per quanto minuscola, una collettoria postale; ma 
per evitare ogni pretesto di comunicarvi il mio indirizzo. Da 
quando vi avvertii della mia partenza, desidero vostre notizie e 
non voglio far nulla per averle: voi sapete intendere tutta la voluttà 
del divieto che mi impongo. PIRA 

Amo soltanto di scrivervi, così, come se volessi fermare. nel 
mio spirito le molteplici e mutevoli impressioni ‘provate in questi | 
giorni quassù. È | * 

È quasi delizioso salire solitario di colle in colle, di cima in 
cima col pensiero in letargo, con un oblio completo della vita che 
ci costringe alle volgarità, sorrisi da una sola imagine che ci esalta 
l’anima e ci tormenta nel tempo istesso il cuore: dolcissima, anzi, 
è questa amarezza sentimentale, che l’olocausto della passione 
rende supremamente intensa, come la gioia del sacrificio e la con- 
solazione della preghiera: a voi, devota, non può essere scono- 
sciuto questo anelito santo. 

| Il sorriso più ideale è sempre quello degli asceti, che si mor- 
tificarono con le astinenze e le rinuncie; o di qualche vergine 
Madonna, che la poesia religiosa ideò trafitta da sette spade: è. — 
e rimarrà, l’impercettibile sorriso del dolore, che solo chi sa pe- 
netrare con dedizione compartecipe nelle anime può scorgere sui 


(‘) La ristampa degli scritti storico-politici già iniziata da un editore 

| bolognese che eleverà sempre più nel concetto degli Italiani la nobile 

figura ideale di questo solitario e sventurato profeta, dà alla lettera se- | 

guente di un oscuro innamorato, non destinata in origine alla pubblicità, — 

un malinconico senso di attualità biografica, che sveglierà un sentimento 
di pietosa commozione fra non pochi lettori. — BERIO 


# 


lt fierezza severa o una dissimulata allegria rendono 

mperietrabili alla gente comune. i ea 

| Avevo preso con me un solo libro, della civica Biblioteca, che 99; 
ha 1 inestimabile pregio di essere stato anche nelle vostre mani: 

Les méditations poétiques; ma il mio petto vibra troppo di poesia 

propria: palpiti e fantasmi creati in me si levano e mi trasportano 
in un mondo estraneo ad ogni altra musa: porto quindi in tasca 
il libro chiuso del Lamartine, come una reliquia del passato troppo 
lontana dall'altare ove sfolgora 1’ idolo presente. 

Mil Ricordo la salita alla parrocchia del Sasso: una chiesetta dalla 
facciata bianca e dal campanile basso e rossiccio, che ora si vede 
appena lassù, quasi sepolta in una stretta gola fra due culmini 
verdi, ombreggiati dalla selva dei quercieti. Mi pareva che voi 
foste meco, dominatrice immateriale e soave, ed io ne sentivo l'in- 
flusso, come quello dell’aria vivificante che ventava dall’alto. Pure 
il sole saliva con noi e guadagnava balze, valloncelli e burroni: 
sotto i suoi raggi la natura rigogliosa respirava con la solenne 
tranquillità di chi riposa dopo una vittoria. i 

È . Giunti al quercieto prendemmo l’erta fra i rovi intricati dei 
| pruni e delle mére selvatiche, e dal sommo volgemmo l’occhio 
sulle nude creste del ripido versante opposto e sostammo a con- 


cal 


| templare la scena. 

ì Dalla vallata del fiume, che si restringeva lontano e sì perdeva 
E fra i monti sovrapponentisi, sui fianchi di molli colline, sulle vette 
di roccie scoscese emergevano villaggi e borgate, case occhieggianti 
‘fra i rigidi cipressi e gli olivi tenaci; poi la pianura romagnola si 
stendeva nella sua ubertosa vastità lumeggiata di città e di paesi, 
che  scintillava 


confinando in una lontananza indistinta col mare, 
nà come l’aurora novella di un altro sole. 
Io non vi chiesi se mi amavate, non vi dissi d’amarmi, di 
“amarvi: sentivo però che non si sarebbe potuto volgere lo. sguardo 
‘intorno senza che un intimo affetto insorgesse a vivificare la crea- 
‘zione e a immedesimarla in noi: senza l’amore non una sensazione 
‘nostra avrebbe vibrato all’unisono con l’infinito e tanta magnifi- 
cenza di paesaggi e di orizzonti sarebbe apparsa muta, squallida. 
è vuota. — ra 
Discendemmo poscia la costa frastagliata e disagevole, in- 
zombra di enormi massi calcarei e orridamente pittoresca per le 
arenarie a picco sul torrente e pei ciuffi selvaggi delle ginestre, 
| tuttora fioriti. o 
_ —Rovente il meriggio incombeva: nel placido silenzio appena 
una qualche cicala frigniva: il profumo acutissimo delle ginestre 
esalava come da immobili incensieri d'oro al sole. Io continuava 


| dinata alla fatica pedestre, non scendeva. 


Ma quando giunsi alla via battuta e mi volsi a | guardare il 
pericolo superato, mi sentii assalire da un brivido di paura e mi. 
trovai solo. Voi eravate svanita con la stupenda visione ed io 


non ero più che un viandante assetato e stanco. 


. 


trafelato la discesa: goantingà tentava il terreno roccioso, passa 
sui massi levigati o sulle frane che costeggiavano i greti profon 
nondimeno, la mia estasi non scemava, la mia aspirazione, insubor- 


Perchè mi abbandonaste? Forse siete innamorata anche voi; 


ma.... di un altro! 


La tristezza di questo dubbio, non m’impedì tuttavia la pas 


seggiata del pomeriggio. Dalla C.... rifeci nel vespro la via bianca. 
«e polverosa, che come un largo nastro si svolge lungo l’amena 


Pre” RITI. 


valle del Senio, e mi fermava a una gran casa sorgente sopra un. 
alto pianoro, che dalla parte della strada confina con una murata. 
di sassi, così da parere un antico maniero sopra i bastioni. Nel 
mezzo, all’esterno, una vecchia pianta di gelsomini apriva tra il. 
verde folto le sue bianche profumate stelline, quasi estenuate dalla | 


siccità: così l’anima umana nel suo ardente languore suol odorare 


più sottilmente, come sprigionasse un profumo di segrete lagrime. 


Dal lato estremo, come una scolta immobile ed accigliata, un 


vetusto cipresso più volte secolare vigila questa casa sgretolata e | 
grigiastra, chiamata il Carde//o, dalle molte imposte tinte di sanguigno — 


e dalla struttura architettonica stranamente irregolare, cui rallegra 
invano la chiostra magnifica dei monti che l’incoronano e invano 


ì 


cingono di larghi voli e di strepiti arguti i colombi selvatici e e 
rondini, che ornarono di nidi lo sporto delle gronde. 
In essa, quando -più tace la notte e nel silenzio l’anima dala 


‘avverte in sè ripercossa quell’onda della tristezza universale ed 


eterna, che immortalò in un eroismo d’amore e di morte Werther 
, s ‘ 


ed Ortis, un uomo isolato ed angosciato, una rara tempra di pen- 


satore e di artista, un genio fremente invano ad ogni richiamo 


della bellezza e della gloria, sanguina e spasima nella morsa in- 
frangibile della propria sventura; e nel proprio lavoro, che con-. 


. tende agli astri lo splendore ed all’anima l’immortalità. 
Egli è Ottone di Banzole o, al secolo, Alfredo Oriani.. 


Mi accolse, come sempre, con quella sua semplice e schietta 
cordialità romagnola, che ben si accorda con la sua maschia figura. 
e forma di lui un uomo spiccatamente originale; e, mentre il sole. 
calava dietro monte Battaglia cenammo, come egli volle, omerica- 


D 


ne dn utt 


det 


Ca 


mente sull’erba del prato insieme al figliuoletto Ugo (un fanciullo 


agile e snello, di ingenua e sensitiva dolcezza nei 
lucidi e scuri), e ad un cugino venuto da Casola. 


grandi occhi 


voce della saggezza, che la gente di senso comune suol chiamare 
folla, pronunziò sulle opinioni correnti,la critica delle verità assolute. 
| ‘Quest'uomo, veggente come un poeta e un profeta nei delubri 
della storia passata e nelle tendenze di quella a venire, vive — 
| Dio sa con quali dilanianti assilli interiori — quassù come un ro- 
mito; ; e non c’è scrittorello in Italia, che per volonterose sollecita- 
zioni non lo sorpassi in notorietà. Egli, dispensando il pane, pro- 
| pinando un aromatico negrettino ai commensali, fra una trovata 
umoristica ed un bacio al figliuolo, sintetizzava con parola netta 
la teoria del pessimismo biblico, storico, scientifico, condannando 
il positivismo sperimentale contemporaneo, affermando la necessità 
‘umana e naturale della metafisica e della religione per i diritti ed 
fi bisogni dell'anima, esaltando la squisitezza morale delle origini 
e dei dogmi del cattolicesimo e dichiarandosi, fra tanta ostenta- 
“zione moderna d’incredulità, di fede cristiana. 
To ascoltavo, e interloquiva per quel tanto che occorreva a 
| Sd ampliare lo svolgimento dei concetti sublimi. 

| Quante ore passarono ? 

L’uomo, anche laddove si è illuso di fare della matematica 
applicata, non ha saputo trovare che dei termini convenzionali: 
così, molto imperfetta per lo spirito, che è la suprema facoltà 
nostra, è la misura del tempo: l’orologio con insensibile apatìa 
segna i minuti, che per il nostro cuore son secoli; e con la stessa 
‘imperturbabile indifferenza il calendario registra gli anni, che nel- 
prsicnza non sono altro che attimi fuggenti. 

| Quando i famigli tolsero le mense, una larga raggiera di viola 
purpurea digradante in pallido arancio teneva il cielo al tramonto: il 
dominatore in esilio continuava l’esegesi della sua filosofia trascen- 
dentale ed inconfutabile. La luna intanto ‘da monte Mauro appariva, a 
| contrastare l’ultimo crepuscolo opalino: il suo lume diafano innargen- 
tava intensamente la valle inondandola di un chiarore perlaceo. 
Pa Ci levammo. Nebbie tenuissime velarono in alto le coste, in 
| basso le gole: una vaporosità cristallina avvolse in una delicata 


- armonia di colore la terra e il cielo: cadeva la rugiada, alitava la. 


| brezza: nell’aria c'erano delle lagrime e dei sospiri. 

î +. L’ora era già tarda: il mistero notturno si scioglieva, patetico, 
come i canti inascoltati del nostro Cinto (*), in una melopea di 

|rosignolo e in un monotono lamento di cuculo: il congiunto tornò 
a Casola e il fanciullo andò a dormire. 


vi O Si allude alle poesie di Giacinto Ricci Signorini, poeta della Romagna. 
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44 CCENOBIUM 


Soli, continuammo il colloquio; e poi che mi rimanevano pa- 
recchi chilometri di strada da rifare a piedi, egli volle accompa- 


Ù 
È 


gnarmi fino al ponte dei Monteroni, a metà circa del cammino. 


Mi stava al fianco, alto, bruno, robusto, come un gigante; il 


suo piccolo piede che poggiava nella polvere, non era meno ari-. 


stocratico della grossa testa greca usa alle altitudini sovrane e su 
cui la luna avvicendava luci ed ombre di caratteristica mobilità. 
Pensai ad un ritratto ideale di Platone. 
Nel chiarore diffuso le cose intorno assumevano un aspetto 


di visione: tutto pareva. più ampio e fantastico: quasi innaturale. 


Ciò che poche ore prima si distingueva come realtà non era più 
che regione di sogno. Il fiume stesso, nei suoi tratti visibili, tralu- 


ceva come una via mobile brillantata. In quell’anfiteatro deserto, 


in quel silenzîo appena rotto dal carreggiar roco delle acque sulla 
ghiaia del greto e fra le fenditure dei massi alla riva, l’acuto 
scrutatore delle leggi cosmiche, il rivelatore dell’evoluzione poli» 
tica nazionale, il creatore della tragedia moderna nel teatro, il su- 
perbo ingegno consapevole della propria potenza geniale accennò, 
più che non spiegasse, e con disdegno dantesco, al dramma do- 
mestico che gli aveva spezzato l’anima per sempre e per sempre 
precluso in vita il suo destino di gloria. 

Allora io avverti il leone ferito, offeso dalla. natura, dagli 
uomini, dal suo stesso ingegno, dibattersi nell’impotenza contro il 
fato; altero ma vinto: e colsi nell’accento amaro e di beffardo sar- 
casmo tutta la tristezza dell’irreparabile. Compresi soltanto allora 
ì suoi libri e la sua arte, la sua individualità e la sua idea. “ La 
casa del Genio è fredda ,, ha detto Giovanni Bovio: io aggiungerò 
che l’infelicità del genio è tremenda e fatale. 


Non una fronte brillerà come un faro alle genti, senza che il . 


cuore, illuminandola, non si consumi d’amore e di dolore. 

— Per gettare se stessi in una pagina e per avere qualcosa 
da dire, di nuovo, bisogna aver provato il morso che strazia, la 
disperazione invincibile che disprezza l’esistenza effimera di chi 
vuol essere felice. Certo fu così per Omero e Dante, Shakespeare 
e Balzac, e non si può esser loro, o non si possono imitare, se 
non a patto di essere originali e sinceri, di essere se stessi. L’im- 
mortalità non è di chi la cerca nel suo tempo e la chiede ai gior- 
nalisti, ma di chi sa morire alle vanità del mondo per meglio vi- 
vere nell’astrazion pura; e il genio non è, come si vuole da certi 
scienziati d’oggi, una malattia: Lombroso, che così giudica, ha 
perduto per sempre la possibilità di ammalarne; però che il genio, 
invece, è l’espressione più tangibile del dolore in un uomo sano, 
atto a percepirne tutto il sentimento ed a riprodurlo integralmente 
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Log un Subito. + IC magnetico — tu mi vedi: ho 
quant’anni e soffro da quando ne avevo cinque.... eppure, potrei 
lottare contro la furia degli elementi e mi sento d’acciaio. Ma. 
addio, ragazzo mio, addio!... 

e * Eravamo a mezzo il ponte e nella gran chiarezza lunare non 
persone, ma simboli. Tutti gl’infelici riversavano in noi le trafit- 
ture delle proprie spine e la mia pena chiusa dentro, negata quasi, 
maggiormente s’infiammava al richiamo dell’intimo grido fraterno. 
el nostro petto qualcosa si frantumava e sanguinava irremissi- 
bilmente. Non seppi frenarmi: gli presi con entrambe le mie la 
mano che mi tendeva e tremante nell’anima e nella voce gli dissi: 
»_ — Vorrei riaecompagnarlal... 
In quel momento fu come lo baciassi. Egli sentì e condivise la mia 
commozione: certo, in quella stretta avemmo un palpito comune. 

; _ — No no, ragazzo mio! Va, va... — e ritornò indietro. 

«Non so: una grande pietà, un vivo affetto per l’uomo che si 2% 
allontanava mi vinse, ma non potei piangere. i 
dI Appoggiato al parapetto del ponte io vedeva la sua ARRE a 
atletica e slanciata moversi nella luce, eretta e fiera fino alle spalle 
poderose, ma con la bella testa pesantemente reclinata, che lasciava 
indovinare lo sguardo indefinibile di sognatore, sbarrato nel vuoto. 

I suoi passi rintronavano sopra gli archi ra come sS’egli 

fosse una mobile statua di bronzo. 

. Io lo seguiva con gli occhi e col pensiero, rivedendo in lui 

la forma. e l'animo di un eroe fatidico; ma quando sparì nello 
svolto della strada il mio spirito si sentì A dalle altezze 

în cui si era librato: prima di Asa l incanto avrei voluto ina- 


poi l'istinto vile mi riprese in un bivida di vertigine ed io, affret: 
ando il passo verso casa, mi sentii travolgere miseramente ben 
più in basso di quel che sarebbe occorso per fiaccarmi il collo. 
Non era trascorsa un’altra mezz'ora, che io non ero più che n 
un infimo desto fra degl’infimi addormentati. 
| Ma sono proprio infimi, tutti gli oscuri? — mi chiedevo men- 
almente, parendomi di parlare a voi, che dormivate lontana. 
| C'è chi troppo medita e tace; chi troppo sente i supplizi e 
ca nta; chi evita di esprimere tutta la bellezza che gelosamente 
adora; chi rifugge dal profanare con la parola le sue più ineffa- 
pi sensazioni; chi per orgoglio o per umiltà non sa dire al pub- 


«E cè TESI delle anime i ancor più meravigliosa 
ella sua snalterabile unità, delle nature più complicate e squisite. 


Questa mattina ho ripreso la montagna, «sul versante di 
zodì, per un sentiero che costeggia i brulli precipizi, che qui a- 
mano i “ caléich , e guardavo con senso di orrore le nude creste 
più basse e ineguali su cui questi montanari passano con una t > 
merarietà superiore ad ogni consuetudine. Già due giorni fa eran 
venuti alla parrocchia per il prete, perchè un disgraziato, che. di 
là transitava con un fascio di fieno, era stato investito dal vento 
e travolto nel fondo. “E 
— È pericolato Michél — si diceva la gente incontrandosi, È 
Io pensavo a questi drammi non sempre riportati dalla cro- 
naca, quando vidi spuntare sulla vetta e venirmi incontro un uomo 
col capo bendato e un braccio fermo al collo da un gran fazzoletto. 
Non appena mi fu vicino l’interrogai: era proprio Michél; un 
ometto sui sessanta, bruno e asciutto, un po’ curvo, cotto dal sole, 
consunto dal lavoro; ma aveva ancora uno sguardo penetrante <i 
vivace, e quella voce calma della rassegnazione non abituata ai 
lamenti. Mi indicò la china ripida per dove era rotolato, raccon- 
2 PO tandomi brevemente la disgrazia. n: 
dl i — Se non sono morto - — concluse — è stato per un miracolo. 
della Provvidenza. | 
Non un’imprecazione, non un rammarico per la sua sorte, 
non invidia dell’altrui. Mi ricordai dell’elegia di Tomaso Gray. 
sopra un cimitero campestre: io mi trovavo davanti a un analfa-. 
beta, che poteva essere dotato delle più nobili virtù umane, senza. 
t i che il mondo, facile all’adulazione dei mediocri, potesse affatto. 
TRI, supporlo. E il Poeta aveva cantato questi grandi inconsapevoli, 
CH ignoti anche a se stessi; ma già morti e sepolti, nella pace solenne. 
del loro piccolo camposanto, mentre io capivo che quel poveruomo, 
rs in apparenza zotico e rozzo, non sarebbe stato indegno di aver 
prat sortito i natali d'un re. È 
i Perchè mai mi sono tanto indugiato a parlarvi di Oriani e di 
ra Michél? Quale, dei due, ha più valore per voi? Vorrei essere il 
Bi | primo, per offrirvene il genio di artista e di eroe; l’ultimo, per. 
x consacrarvi la sua mansuetudine di santo: invece non ho nè l’una. 
|» °°‘»—.——»—. nè l’altro, mentre l’amore — che finalmente mi decido a rivelarvi — i 
mi fa provare maggior vergogna della mia misera mediocrità. si 
Perchè dunque vi amo, se sono un inetto? Perchè vi confesso) 
il mio amore?» 2 
Domande superflue: ancora una volta vi ho scritto una let- 
tera... che non imposterò! ; 


cb 
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PAGINE DA MEDITARE 


LES VRAIS LECONS DE LA BIOLOGIE. 


| L’essence des causes échappe le plus souvent à la science, et 
elle ne peut considérer utilement que les causes agissant suivant 
‘un mécanisme régulier qui permet de prévoir leurs effets; ce n’est Lat 
Je cas ni pour le plasma germinatif qui, suivant Weismann Algeri 
seul l’evolution des étres, ni pour les variations brusques que de 
| Vries constate sans les expliquer, et il ne faut pas trop compter sur 
Ja lutte pour la vie et sur la sélection naturelle pour arranger les 
| choses. i 
| | La doctrine de Darwin ignore en effet systématiquement les 
| causes des variations des étres vivants; elle se borne è enregistrer 
que la grande bataille universelle, qui ‘conispitue la lutte pour la vie, 
a pour conséquence la perpétuation, en vertu de l’hérédité, des ca- 


| ractères d’origine quelconques qui ont assuré dans cette bataille 
de succès des vainqueurs et la disparition de ceux qui ont conduit 
à la mort les vaincus; de là les hiatus que l’on constate aujourd’hui 
entre les espèces devenues incapables de se méler. Quant aux causes 
qui ont déterminé l’apparition des caractères avantageux ou désa- 
vantageux des combattants, Darwin n’en a cure, et c’est justement 
| ce que nous voudrions connaître. 
î _ Le succès énorme de sa grandiose théorie qui embrassait le 
monde vivant tout entier fut un succès philosophique bien plus 
| qu’un succès scientifique. On en fit rapidement l’application è l’hu- 
‘ manité. Elle semblait justifier par ce qui se passe dans la nature 
l’apreté des luttes que les hommes se livrent entre eux dans le 
sein méme de leurs sociétés pour la satisfaction de leurs égo- 
Brea Toute une doctrine nouvelle qui se dégageait des vains 
préjugés actuels semblait en découler. Si le progrès de l’étre hu- 
‘main résultait exclusivement du plein développement des énergies 
| individuelles, n’était-ce pas un devoir social de laisser libre carrière 
ces énergies, et ne pouvait-on voir une vertu dans l’ardeur avec 
| laquelle les individus doués d’une puissance quelconque exergaient 
.cette puissance pour assurer le triomphe de leur personnalité? On 
| voit poindre ici le sophisme anarchique. La culture de l’égoisme le 
‘plus forcené devenait la base d’une religion nouvelle; et en mo- 
"difiant, à la vérité, mais de la Iron la pis dangereuse povr les 


pas proposé l'époisnie comme la se E SA toute société to 
Les legons de la biologie sont tout autres. En réalité, les “i 
maux n’ont accepté la lutte pour la vie que lorsqu’ils n’ont. pas 
pu faire autrement. La plupart s’y sont soustraits de leur mie 
| Le soleil, qui a peut-étre créé la vie quand sa lumière était plus. 
riche en rayons chimiques, en est encore aujourd’hui l’unique di 
pensateur. Lui seul peut réaliser les combinaisons qui donnent. 
naissance aux sucres et aux fécules que le végétaux transforment 
ensuite en substance vivante. Les végétaux sont à leur tour les 
aliments essentiels des animaux, de sorte qu’on peut affirmer que 
toute vie provient du soleil. C’est donc là où rien ne vient affaiblir 
l’intensité de ses rayons que la vie s’est développée avec la plus. 
grande intensité et que peut-étre elle a pris naissance. Cette con- 
dition se trouve parfaitement réalisée sur les rivages des mers. Ces 
rivages sont encore, en effet, la seule région où tous les étres vi- 
vants forment, à partir des infusoires, une série complete; ils sy. 
sont multipliés jusqu’au moment où toutes les places se sont trouvées | 
prises, et alors, sans les disputer davantage, toutes les espèces qui. 
ont pu s’accomoder d’autres conditions d’existence se sont enfuies 
du champ de bataille, envahissant dans un exode incessant les 
eaux douces jusqu’aux sources des cours d’eau, la terre ferme ou 
les abîmes océaniques. Dans ces vastes domaines, au début tout au 
moins, la concurrence à été presque nulle; elle l’est encore dans 
les abîmes où la vie va se raréfiant è mesure qu'elle descend; 
cependant, dans la paix profonde qu’elles y rencontraient, les espèces 
n’ont pas cessé de se modifier, de revétir des formes nouvelles 
merveilleusement adaptées aux conditions rigoureuses d’existence. 
dans lesquelles elles s’étaient volontairement reléguées. Ces ca-. 
ractères nouveaux ne sont nullement l’ceuvre de la guerre. Oni 
pourrait démontrer encore que les caractères si constants, qui. 
caractérisent les grands embranchements du règne animal, n’ont 
pu étre réalisés que chez des étres vivant dans une sécurité aHeo i 
qu’aucune lutte ne venait troubler, de sorte que, loin de préchefi 
la guerre, la nature entière n’est qu’un hymne immense è la glori- 
fication de la paix et de l’effort personnel, et cette démonstration 
est un des titres les plus grands que les sciences naturelles aient 
à la reconnaissance des hommes. | sa ra 
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f o non valutando il valore di i che l’idea della pace 
n° popoli deve avere per coloro che se ne fanno i propugnatori, 


idea e dello spirito di spara ‘che essa può ETA da 

te di chi vuole rimanere coerente ad essa, sono rimasti quelli che, 
tanto rumore di armi e mentre una vertigine di violenza sembra 
assare sull'Europa, credono e sentono, che gli uomini sono fatti per 
Imarsi e per recarsi reciproco aiuto, e non per odiarsi ed uccidersi. 
È Ma l'essere momentaneamente diminuiti di numero e l'avere 
i Fi veduto lo scopo ed il carattere del movimento pacifista, deve 
durre quanti sono rimasti fedeli ad esso ad avvicinarsi, a cono- 
Pes, ad deere, affinchè la buona e santa idea della pace trovi 


gresso Tibiversale della Pace tenutosi a Ginevra GHRE scorso. 
«1 “ Comitato per la Pace e l’Arbitrato , di Torre Pellice è 
stato designato per farsi in questo momento il centro di tale “ Fe- 
derazione Italiana ,; e ad esso possono rivolgersi per informazioni 
tutti i gruppi che ancora non fossero federati e che sentissero quello 
che ci sembra una vera necessità, cioè il desiderio di unire le sparse 
forze in un fascio che — pur lasciando autonome le varie associazioni 
lerenti — possa dare coesione e valore al movimento in ore della 


pace e dell’arbitrato. 
3 IL, COMITATO ESECUTIVO PROVVISORIO 


7 Avv. EpoarDo Giremmi - Emiio Evwarp - Prof. Mario FaLcHI 


| —Indirizzare le adesioni e la corrispondenza, le quote annuali, Apa 
Sang Segretario della Feder.: Prof. Mario Falchi, Torre Pellice (Torino) ». 
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LE PACIFISME INTÉGRAL. 


Votre cri de Guerre à la guerre n'est pas le mien, chers amis 
_ du C@nobium, et, sans préjuger de vos bonnes intentions, et tor Ù 
en approuvant votre action générale, laissez-moi vous rappeler que 
la guerre est un effet, résultant de multiples causes, dont le méc: 
nisme est aujourd’hui connu de nous. i 
VER Notre action ne peut donc s’exercer efficacement, que contre 
i ces causes elles-mémes ! — contre les effets nous ne ponesse rie 
ou presque rien! 

Seule, une action préventive, longue, DIO et methé 
diquement exercée sur les causes des guerres, nous donnera la 
grande, la belle et éclatante victoire; je veux dire la victoire que 
nous saurons remporter sur nous-mémes; car, toutes et tous, nous 
sommes, pour notre còte part, responsabile des guerres!.. È 

Ce n’est pas è l’extérieur, ni méme autour de nous, qu Pil faut 
chercher l’ennemi séculaire! L’ennemi, ce n’est pas ce travailleur 
équipé, harnaché et armé, que le hasard a fait naître sur un sol, 
dit étranger au nòtre, et que les mouvements des banques et de la 
diplomatie ont dirigé contre nous, là, derrière ce repli de terrain, 


dans le vaste champ de carnage! — Non! l’ennemi est en nous! 
en nous, qui laissons faire par indolence! — en nous, qui coopé- 
rons par intérét! 4 


L’esprit de lutte brutale, le désir de Lana les préjugés 
mesquins, les intérét inavouables, la couardise morale, le mythe 
patriotique, l’ignorance!... tout cela, n’est que le produit de notre 
inconscience et des prostitutions de nos Ames! AE 17 

Si la Civilisation est telle, que nous ayons cru devoir nous 
soumettre, et transformer notre outillage matériel et 6conomique, 
il y a inconscience, de notre part, è conserver encore notre vieil 
outillage moral! —- Que faisons nous de cet arsenal de fictions, de 
formalismes et d’abstractions littéraires? — Pourquoi continuer è 
nous griser de mots et vibrer encore sous le prétendu charme des 
légendes surannées? — Pourquoi accomplir tous ces gestes qui ne 
répondent plus à aucun besoin? — Pourquoi, enfin, nous enròler 
dans des “ guerres d’affaires , en les vivifiant avec les vieux sen- 
timents factices, les “ sentiments appris , ne pouvant pas convenir 
à des gens qui n’ont plus de chaumieres à défendre? 

Dans une bataille moderne, il ne viendrait jamais è l’idée du 
généralissisme » d’ employer les méthodes des stratèges romains; dl 
cela, parce que le mode industriel a pénétré l’armement; et ce. 
pendant, on continue à bercer la jeunesse et l’adolescence avec les: 


è 


- Poe 
ques de Plutarque, et de Corneille! Ainsi, l’intellett 2. SIR 
) est en retard sur la vie économique du monde actuel! Miei 
es hommes, dupes et aveugles, ne comprennent point encore 
endossant la livrée du soldat, ils jouent seulement le ròle de ì, 


i 


Ref, GIA e 


de ont prévenu les masses, quand ils ont multiplié la. propa- " 
tande, il suffit que les hommes d’affaires, qui ont accaparé le a 
»ouvoir, agitent un chiffon polycolore au bout d’un baton, jouent 
le la trompette, exhibent à nouveau les clichés usés de l’honneur, an 
le la patrie, de la liberté et de l’indépendance, pour qu’immédia- » 
ement ces masses emboitent le pas derrière les généraux de dé 32 soi 
cles et courent en chantant se précipiter dans la fosse commune!!! Rik, w 
e plus souvent ces pauvres gens croient faire quelque chose de Vip: 
krand ou d’utile, alors qu’ils mènent directement è la faillite leurs Ae 
i ons respectives! a 0 19 
La puissance de banditisme des gouvernants et. des grands cet 
itaines, n'a d’autres fondements que la crédulité des peuples! è 57 
A cette indolente crédulité, on oppose bien parfois les stagnantes tia: 
imidités des pacifistes bourgeois, ou les reflexes enthousiastes des de 
cifistes révolutionnaires; mais ces méthodes sont le plus souvent <TR 
aines, et, qu'on fasse miroiter aux yeux d’une masse ignorante et i, © AG 
rustre le mirage du droit, la conquéte de l’armée (!), ou qu'on lui si 
inocule l’insurrection, ce n’est pas avec cela, que cette, masse de- rt. 
viendra capable de préparer, chaque jour davantage, pa l’effort LAB 
iprésent, la cité moins souffrante de l’avenir! 1258 
| —Ajourner les guerres, gagner du temps, se rendre à la Haye, ou Nt A 
iagiter des épouvantails; certes, ce sont des moyens, que nous n’avons "IC 
as encore le droit de dédaigner totalement; mais, en opérant ainsi, Bh 
on ne va pas è la racine du mal, on ne prépare pas encore la Paix. ; 
En réalité, le mal vient de ce qu’aujourd’hui encore il n’y a 
Das, ou presque pas, de pacifistes, méme dans ce qu’on croit étre 
i e parti de la Paix! — Pourquoi ne pas le dire.franchement, une 


| 


fois pour toutes, et nous laisser compter sur des forces inexistantes ? 
i La pacifiste, et le pacifiste, sont une espèce à créer biologi- 
iquement de toutes pièces: et en changeant la table des valeurs 
orales, au nom de laquelle nous mourons au lieu de vivre, et en 
ntractant, et en vivant, quotidiennement, des habitudes nou- 
elles. } 

Depuis des siècles on n’a fait que cultiver la brutalité humaine, 


‘la vaillance et la force physiques, on a ainsi produit le brute, le 


RETTA O n a 


Pourquoi nous étonner pn el que le si pis sea up 
n’existe plus entre les étres pensants des deux sexes et que m: 
et esclaves ne puissent communier qu’en un seul dieu “ l’argent, i 
prete. Pourquoi nous étonner après cela que le “ tu ne tueras point 
ME n’ait pas trouvé d’échos dans les COEurS, et que nous ne soyons pi 
capables d’aimer?... 


X 


C'est pour me rapprocher des sources de la nature: } c'est P 
aller au vrai; c'est pour sauver ces hérétiques de la religion de. 
vie, que j’ai fondé, au monde, à Paris méme, il y aura dix AI 
bientòt, la première École de la Paix (‘), avec cette très haute missior 
“ L’Education des Éducateurs », reposant sur une doctrine nouvelle 
“ Le Pacifisme integral ,. È 

Pi Nous, mes amis, disciples et moi, nous les Pacifistes Intigraui 
Mi. croyons que la Pax Universelle ne sera que la conséquence del 
Tranformation Economique du Monde Moderne, transformation dan 

laquelle, ce monde, trouvant enfin une plus relative stabilité, dar 

moins d’injustices et dans plus d’équité, pourra tenter desormali 

de garantir les droits de chacun. | 

C'est d’abord dans le développement login du Li Cooperatisdi 

et du Syndicalisme que nous trouvons les bases indispensables d 

ce nouveau Socialisme de Paix; c'est ensuite dans l’Organisatioi 
SARO rationnelle de l’Instruction et È l’Educàtion, c’est-à-dire dans un 
fa” Pédagogie nouvelle, adéquate à la Morale Universelle, que nou: 
trouvons la méthode nécessaire à l’orientation des consciences. — 

Pour travailler è cette organisation de notre salut, nous pré 
tendons qu'il nous faut la vouloir, et, POLL la vouloir, il nous fau 


croire à sa nécessité. tate ; 
È Pour le Pacifisme Intégral, “ Ha Foi , est le DEE > PRAGA 4 
= l’action. 


| Mais Action, è notre sens, cela ne signifie pas: joute verbeuse 
— ——»——‘contradictions è priori, ou lutte de politiques rivales, qui Boe 
les mémes méthodes retournées! — Non! en aucun cas notre Pac 

fisme ne saurait étre du militarisme à rebours! Il y a oppositio 

profonde dans la nature méme de ces deux notions: militarisme i 
pacifisme; il y a plus, il y a lutte, il y a opposition de forces. | 
Or, on ne triomphe d’une force qu'à l’aide d’une autre force 


(') Paris se — Boulevard St. Marcel n. 28. i ; > 


épasse; et, pour qu'il y ait un résultat acquis dans le jeu 
rces mécaniques, il faut que ces dernières soient d’essences 
ntes, sans quoi la lutte est infinie. La supériorité, en toutes 
l0ses, n’est pas numérique, comme on le croit trop souvent, elle 
St c alitative. 
| C'est pourquoi, chers amis du Canobium, je déclarais en dé- 
itant que je ne veux pas faire à la guerre, “ une autre guerre ,, 
quelle serait suivie de ses éternelles revanches!!... Je veux faire 
n Pacifisme plus fort que la Guerre! 
Le Pacifisme Intégral se propose, en effet, de concurrencer la 
rre, en aidant, par le moyen d’un Enseignement superieur, è hater, 
ans la pratique de la vie quotidienne, l’évolution des formes de la 
atte. Hier, nous luttions avec les muscles du tronc et des membres, 
ujourd’hui ces procédés doivent étre prohibés pour tous les gens 
nt une conscience; et seul, notre cerveau, doit étre notre moyen 
Les révolutions sanglantes, n’ont jamais eu de lendemain, parce 
les ont été faites par la force physique..., par la contrainte du 


| La grande révolution, qui depuis longtemps se prépare, sera 


e 


aite par le Travail créateur, par l’Instruction, par la Sagesse, par 


sion claire du Devoir, quand chacun aura su descendre en 
-méme | : 
hi | Voilà pourquoi il nous faut enfanter des mentalités à la fois 
ures et prévenues, vraie sources des forces morales, dont nous aurons 
soin demain, et en face desquelles toutes les traditions surannées, 
es des préjugés néfastes, s’éteindront lentement, de leur mort 


iaturelle. 
È Il nous faut délaisser les luttes stériles, où notre énergie 
émousse, où notre effort se gaspille et marcher tout droit vers 
Organisation Internationale. 


| Notre ceuvre véritable doit étre faite d’efforts utiles, de créations 
fiables, d’exemples désintéressés et non de vaines critiques, d’ar- 
iguments égoistes, de destruction!... 
| C'est seulement par le bien qu'on tuera le mal! 
i L’avenir appartiendra à celles et à ceux, qui, dans le present, 
loseront enseigner exclusivement l’Art de la Paix! | 
‘| —Ainsien élévant contre l’Ecole de Guerre une Ecole de la Paix, 
‘je me suis proposé surtout de dépasser l’adversaire, et partant de 
‘le convaincre, de le sauverl! 
| Au nom de tous ces principes, très objectifs, que j'ai tous 
déclaré bien haut, que “ la Foî Pacifiste ajoutée à la connaissance 
ofonde des réalités, triompherait des mitrailleuses ”, ainsi, j'ai acquis 


CCENOBIUM | 


' cette certitude que le Droît, ne sera pleinement respecté ‘q 
jour où toutes les modalités de la conscience universelle, penétr 
d’une Grace Nouvelle, pourront Croire au Devoir Pacifiste e 

soumettre entièrement. 


Paris, le 24 Avril 1913. 
Horace THIVET 


dl Directeur-Fondateur de l’Ecole de la Paix (Frangais 
4 et du Pacifisme Intégral (Paris). . 


Dr. N. R. von URSIN 


ancien vice président de la Diòte finlandaise. 


Abo-Turku, le 2 avril 1913. 


La guerre c’est le meurtre, c'est le meurtre infini, sans borne 
et sans responsabilité et punition du meurtrier. La guerre anéanti 
des valeurs précieuses, directement et indirectement. Elle tue san 
pitié les hommes les plus vigoureux. Elle accable les femmes sur 
vivantes et les orphelins. 1 } 

Le genre humain deégenère. Mais elle anéantit beaucoup plu: 
encore. La guerre devore l’argent des nations et le soustrait aw 
besoins culturels. Ainsi le genre humain dégenère aussi au lieu di 
s’élever plus haut continuellement, de jour en jour, avec rapidité 
au moins /e progrès est ralenti énormement. 

Et pourquoi tout cela? Pour la prédomination d’une. classi 
d’hommes sur une autre classe, d’un peuple sur un autre peupl 
plus faible; donc pour maintenir l’esclavage au milieu de la cultur 
humaine. Liberté, égalité, fraternité ne règnent pas encore dans le 
monde civilisé; nous ne sommes pas si loin avancés. Les partis di 
guerre très puissants vivent de la guerre, des fournitures et de: 
négociations pécuniaires pour celle-cij ils en vivent aussi poui 
SANT élargir les débouchés. Les gouvernements sont obligés à favoriser 

et seconder les armements de la guerre malgré leurs assertions de 

la paix, parce qu’ils sont les gouvernements des classes regnantes 

et ils sont forcés è supprimer les tentatives des classes inferieures 

de s’élever. 

n Mais ces classes sont eveillees dija. Plus la société se démocra 

I tise, plus la paix de l’humanité s’établit. Ce sont justement ceux, 

qui d’ordinaire jusqu'è ce moment-ci sont sacrifiés au Moloch de 

la guerre, qui, arrivés au pouvoir seront è méme de tuer cette idole 

des classes supérieures. Ce n’est que la démocratie SO qui 
puisse le faire, le peuple méme en plein pouvoir. 


Dr. N. R. von t: Lricsnà 


VA “ata tot 


ACHILLE LORIA. 
Professore all’Università di T. orino. 


| Nel concerto dei fattori molteplici, onde il consorzio civile ri- 
sulta, la scienza, l’arte, la tecnica, la proprietà, la speculazione, la 
ellezza, la dedizione, il patriottismo, il sacrificio possono esplicarsi 
fiorire del pari nella pace e fra l’armi. Solo il lavoro ha d’uopo 
‘una atmosfera pacifica, in questa sola può dare durabili frutti. 
ciò la pace non trionferà appieno nel mondo, finchè al lavoro 
on competa una parte preponderante nell’ orditura degli umani 


destini 
AA i AcHiLLe Loria. 


CHARLES BEAUQUIER 
député. 
i Paris, le 25 mars 1913. 


| En présence des innombrables fléaux qui affligent notre misé- 
le humanité, fléaux fatals, aveugles, inévitables, comment ne pas 
lifier de monstrueuse folie, le‘ fait d’avoir voulu en créer volon- 
ement un autre: la guerre! 
| —Alors que tout commande aux hommes de s’entraîder, ils s’en- 
tretuent! TU, 
On était en droit de supposer que la civilisation amènerait 
adoucissement des moeurs; il n’en a rien été. 

Aujourd’hui comme jadis è l’état sauvage, nous nous ruons les 
uns contre les autres sous différents prétextes, et gràce au per- 
fectionnement d’armes que la science a rendues de plus en plus 
meurtrières, nous nous livrons à des massacres tels que jamais n’en 
‘ont connus les siècles passés. i 
«Une seule morale, devrait prescrire leur devoir aux hommes 
| vivant en société; or il y en a deux, l’une pour les particuliers, 
l’autre pour les nations representées par leurs gouvernements. 

2 Alors que la morale privée défend l’assassinat, le vol, l’incendie, 
le viol et que les lois punissent rigoureusement les auteurs de ces 
crimes, la morale politique non seulement les excuse mais les exalte. 
| —Soustrayez son porte-monnaie è un particulier, vous étes un 

voleur; volez un royaume, vous étes un grand homme. 
| —Assassinez celui que vous avez dépouillé, vous étes un bandit; 
| faites tuer vingt mille soldats dans une bataille, vous étes un héros. 
«| —Aux meurtriers en petit la honte; aux meurtriers en grand la 


| gloire! 


p®: A les Napoléohs et tous na conquérants, ne seront fi: 

| —‘’0’(’‘’0‘0‘00‘au mépris et traînés aux gémonies de l’Histoire. Rees 
C'est dans le cerveau de l’enfant qu'il faut imprimer les pré “i 

; ceptes d’une nouvelle morale: le respect de la vie humaine,. le 

tai mépris pour tous les hommes de sang et de rapine Jusqu' ici quali 

et lifiés de héros. ; ‘9 

C'est seulement par cette nouvelle éducation que. nous arri» 


verons un jour à réaliser notre idéal de bonté et de justice. 


Ci. BrauguiER. 


HENRI ‘CLEMENT — Pi 


Professeur au licée pi Gap. “o Ra 


Qu’y a-t-il en effet de plus opportila que cette’ manifestation. 
de tant de différents et si nobles esprits en faveur d’un régime de. 
droit supplantant des prérogatives telles quelles de l’esprit de con 
E quéte? Mais toutes les nations civilisées cherchent dans des : arme 
| ments toujours plus formidables une sorte de bouclier contre lei 

adversaires, plus on moins désignés par l’histoire, et n’ont qu'à e; 
dire mutuellement menacées pour établir la proposi de: Jeu 
moyens de défense. DE 
S- Faudra-t-il que le désarmement provienne de l'impossibile 
de supporter les frais de la guerre? j datata 

Henri Crement. Ù 
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‘W. EVANS DARBY. {34 OLI 
pa Segretario della « Peace Society ” di Londra. o 10 È se ua 


Come potrà essere abolita la guerra e stabile n ‘regno della 
pace? Ecco la questione che ai nostri giorni s'impone e sempre più 
in maniera assillante. Questo scopo non si potrà certamente raggiun- — 
DE gere per mezzo di’ trattati, non sempre presi sul serio e spesso I 
es: sconfessati per futili pretesti; non con congressi e conferenze le 
pr. cui decisioni son considerate accademiche e trattate come se esse — 

î; insegnassero la strada verso impossibili ideali; non con una nuova — 
politica, perchè ogni politica è basata su l’egoismo e l'interesse — 
personale da cui nascono l’avidità e l’ aggressione, le quali sono | 
come il cuore e le arterie dei metodi di guerra. La guerra è troppo — 
profondamente radicata nella natura umana e nella vita a per. essere 
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GUERRA ‘ALLA GUERRA! 57 


divelta con mezzi artificiali; essa fa parte degl’impulsi vitali, degli 
| appetiti e dei costumi della razza umana e non può essere guarita 
..con-un_ taglio, come se si trattasse d’una morta escrescenza della 

civiltà. È solamente indirizzandosi alla ragione ed al cuore — cioè 
| calle fraterne simpatie della razza umana — al buon senso come al 

buon volere, che si riuscirà a diminuire la naturale tendenza alla 
| guerra e a rimuovere i pregiudizi e gl’interessi che si oppongono 
i alla pace. Tale è lo scopo del Canobdiumy e per ciò noi gli auguriamo 
| ‘un pieno successo. 
] Il lavoro della pace è positivo; i suoi procedimenti sono di 
due specie: l’Arbitrato per la composizione delle querele già sorte 
© fra le nazioni; la Federazione onde prevenire le querele, promovendo 
È: l’ armonica cooperazione e l’azione unita. Un proverbio inglese dice: 
«È meglio prevenire che curare ,. Arbitrato e Federazione, quest’ul- 
‘| tima specialmente, sono la base dell'ordine giuridico che sarà un 
‘| giorno universale nella società internazionale. 
Der Ma la legge è un sistema di restrizione e di punizione, e i veri 
legami della razza umana sono di natura ben più alta! L’amore è 
. il compimento della legge; ed è con l’amore — sebbene esso sia 
considerato troppo spesso come un mezzo ideale di nessuna pra- 
| ticità — che noi raggiungeremo la pace. 

Per ciò di tutto cuore acclamiamo al lavoro del Cenobium, che 
tende all’ “ unione fraterna di tutti gli uomini senza distinzione di 
| razza, di religiosità e di frontiere ,, e gli auguriamo ancora tutto 
il successo. 


rie 


W. Evans DARBY. 


J. GRAVE 
Directeur des « Temps Nouveaux ». 


Paris, le 21 avril 1913. 


Il est indéniable que, de nos jours, la guerre est un anachro- 
nisme, une survivance des Ages disparus; et que l’intérét des peuples 
est de vivre en paix à còté les uns des autres, en échangeant leurs 
produits librement. 3 

La plupart de ceux qui peinent et qui travaillent, abominent la 
| guerre indiscutablement. 

Malheureusement ils ont des gouvernants, des capitalistes, des 
industriels, des mercantis qui ont des intéréts opposés. 

Les gouvernants ont besoin de baionnettes pour appuyer “ leurs 
|. droits ,, et les défendre contre les “ droits , que, parfois, leur op- 
| posent les gouvernés. Et c’est ainsi que le militarisme a pu se per- 
fectionner, et créer cette atmosphère de haines qui, à ceux qui ne 


cati le. ARL 


5 
di 
È 
À 
| 
4 


CCENOBIUM — 
MONA de x - A » re 90 
i voient que la superficie des choses, leur font croire que les nations. 
ne demandent qu’à s’entr’égorger. È 
N’oublions pas, non plus, les guerres coloniales qui sont autant 

le fait d’une classe de mercantis sans scrupules, que le besoin pour | 
Bit les gouvernants d’utiliser cet outil de meurtre; l’armée, qu’on a laissé 
% . entre leurs mains. î 

Ces armées, il faut les habiller, les équiper, les nourrir. Il faut 

des canons, des fusils, des cartouches, des navires de guerre. ‘Et 
l’on voit les peuples dépenser chaque année plusieurs milliards a È 
Noe l’euvre de destruction. i 3 
+ AIN Or, se figure-t-on, ce qu’un milliard dans chaque pays repré- 
Li ‘ sente de dividendes à distribuer è la bande de requins qui vit de 
dr: da ce commerce abominable, d’emplois grassement rétribués, à offrir i 
di 4 fe” aux protégés de ceux qui votent le budget, de pots de vin à ré- È 

i | pandre sur ceux qui distribuent les commandes? ì 

Or, ces armements à outrance, ces rassemblements de troupes 1 

ne vont pas sans déclarations belliqueuses, sans paroles de défiance — 
contre les voisins, autant de chances de guerres. glo 
Il faut aussi compter avec la vanité des gouvernants qui seraient | 

A 


heureux de jouer un role: étre le Richelieu ou le da. de ASUE i 
époque, autre chance de guerre. 4% 
Et voilà comment, malgré que l’intérét de la grande masse des 
individus soit contre la guerre, malgré que leurs désirs soient de 
.travailler ou commercer tranquillement, il se crée une agitation guer- 
rière qui, s’îls n'y prennent garde, les entraînera à des cataclysmes 
qui rameneront l'Europe à cent ans en arrière. i 2 
Esperons cependant que les gouvernants à force de iatale la 
corde, finiront par lasser la patience des gouvernés, et que ceux-ci i 
se dresseront une bonne fois pour toutes, refusant de supporter » 
plus longtemps les charges stupides et criminelles dont on les écrase, 
Pas besoin de révolution pour cela. Les gouvernants n’osent 
| que ce que les peuples sont assez làches pour supporter. Chaque 
fois que l’opinion publique s’est dressée sérieusement contre ses 
gouvernants préts à commettre une infamie, ceux-ci ont renoncé à 
la commettre. SII: 
Qu’à chaque occasion les opinions se RETE qu on hue 
| les gouvernants lorsqu’ils se montrent, qu’on fasse comprendre aux 
députés qu’ils ne seront pas réelus s’ils votent les lois et les crédits 
militaires, que l’on proteste par les réunions, par les manifestations, — 
par l’affiche, par les manifestes, et cela sans se fatiguer, jusqu'à ce. 
que l’on ait obtenu satisfaction, et ga en sera fini avec le cauchemar 
qui nous étouffe depuis quarante ans. 


PER L’IDEALITÀ DELLA PACE 


Nel Canobdium n. 33, pubblicatosi il 2 ottobre 1911, stampavamo queste 


SU” ni SEDICENTE CIVILTÀ CHE METTE A NUDO LA FONDAMENTALE SUA | 
| BARBARIE. — Nell’assemblea generale del 28 settembre l’ Ufficio interna- AR 
tonale per la Pace, residente a Berna, votava il seguente ordine del giorno: ASA) 
._°‘’—«L’assemblea, profondamente commossa per il timore di una guerra 
°_‘—« che potrebbe scoppiare fra l’Italia e la Turchia; considerando che la 
|_—‘« Tripolitania non è territorio « nullius », ma che appartiene ad uno Stato 
| «costituzionale ammesso nel gruppo delle Nazioni, esprime la sua indigna- — 
> _ cu“ zione contro le mene nazionalistiche allo scopo di trascinare il governo SI 
È fia italiano ad estremi atti di ostilità; scongiura il popolo ed il governo 
î SL italiano a resistere alle sollecitazioni bellicose, e di mantenere lo sviluppo 
I SG della. loro politica nazionale e la rivendicazione dei loro speciali inte- 
| «ressi in Africa negli stretti limiti del diritto; ed esprime la ferma fi- 
« ducia che, in caso di conflitto, si faranno un onore di attenersi alle 
| «soluzioni pacifiche: mediazione, arbitrato, o conferenza internazionale ».. 
«A questo onesto e saggio appello, il governo italiano — fra la gaz- 
È © zarra delle folle, eccitate da tante menzogne quante parole dei guerrafondai 
| — il giorno appresso dichiarava la guerra alla Turchia, perchè non si era 
n ‘immediatamente arresa alle intimazioni di lasciarsi strappare due pro- 
| —vincie « per farle incivilire »... E, calpestando tutti i principii in nome dei 
quali si celebra il Sgivantanane dell’ indipendenza italiana, con mani 
n. Miriivsro pericolo di provocare una conflagrazione generale, l’Italia attaccava 
f- | Prevesa, e cominciava il bombardamento delle coste della Tripolitania e 
| della Cirenaica, sollevando lo stupore prima e poi l'indignazione di tutto 
bi mondo civile. . 
SONS Non è difficile prevedere che la criminosa follia sarà scontata ama- 
| rissimamente». — Vla 
ee Ci duole indicibilmente di essere stati facili profeti. La guerra, la 
bella guerra, ci ha già dato le stragi, gli sperperi, il discredito, la disoc- te 
Ri; cupazione — e il pericolo di mali anche maggiori. Così la bella guerra 5:-S2000 Dr: 
| iniqua si risolve in una guerra fatta dagli Italiani — non soltanto alla ci- ei 
|. viltà, alla giustizia, a tutti i principii che dovrebbero essere il patrimonio Ple COSI 
«di un popolo libero e civile — ma all'Italia stessa. 


- 


ti 


ZiLA stupipa GARA. — Wiston Disse dunque Churchill: « Questa è 

Churchill, parlando sul bilancio della la più stupida gara che si ricordi, LEE 

marina, ha lanciato una afferma- e costituisce l'episodio più idiota 

| zione, a proposito degli enormi au- | della storia della nostra civiltà. » È 
| menti negli armamenti di tutti i La... civiltà dovrebbe fondere in tata 

“i paesi, che, detta da un ministro della bronzo le parole del ministro in- vo 
i Grani Sfaegla basa essere rilevata. glese. 
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«"a Così LA GUERRA.... — « Non  rezione del partito perchè dimostri 


si può e non si deve tacere. Qui in 
Salonicco dove scende e si raccoglie 
il pianto ed il terrore della Mace- 
donia massacrata, si comprende l’en- 
tità della rovina, della rapina é della 
strage compiuta dalle armi cristiane 
contro le popolazioni mussulmane. 
La guerra balcanica, battezzata col 
nome di guerra di civilizzazione, 
ha dimostrato che la civiltà, già 
macchiata nelle guerre coloniali, ha 
un valore inverso a quello che gli 
ingenui le attribuiscono. » (Luciano 
Magrini corrispondente del Secolo.) 


«+ UNA CONFERENZA INTERPARLA- 
MENTARE. — Il Burd di Berna pub- 
blica la circolare d’invito ad una 
conferenza interparlamentare fra de- 
putati germanici e francesi per di- 
scutere la questione degli arma- 
menti. Questo documento porta la 
firma di 14 parlamentari svizzeri 
fra i quali il D.r Gobat, direttore, 
com’ è noto, dell’ Ufficio internazio- 
nale della Pace. I firmatari — che 
appartengono ai diversi gruppi po- 
litici delle Camere svizzere — affer- 
mano che essi non intendono im- 
mischiarsi nella politica dei due 
paesi vicini ed amici, ma che si 
sentono il diritto morale di provo- 
care una intesa tra la Francia e la 
Germania circa gli armamenti. 


«a I SOCIALISTI TEDESCHI CONTRO 
LE SPESE MILITARI. — Imponenti ma- 
nifestazioni hanno avuto luogo in 
tutta la Germania per opera di quel 
partito socialista che ha organiz- 
zato ovunque comizi di protesta 


. contro le spese militari, e in favore 


della libertà e della pace dei popoli 
e dell’intesa pacifica fra le nazioni. 
Un vibrato appello è stato indiriz- 
zato al popolo lavoratore dalla Di- 


la sua unanime volontà di mante- 
nere la pace, e alle madri tutte 
perchè uniscano la loro voce contro 
la follia militarista. 


«a LA CHINA E IL PAcIFISMO. — 
Nell’ ultimo rapporto annuale del. 
I’ Ufficio marittimo imperiale delle 
dogane chinesi si legge: 

«.... L’entrata della China nel con- 
certo delle grandi potenze costituirà 
una nuova garanzia di pace. L’Oc- 
cidente piega sotto il peso delle 
spese militari. Quando l Europa 
sarà sufficientemente spossata, lo 
spettacolo della China aprirà forse 
gli occhi di coloro che si rifiutano 
di vedere dove la follia degli arma- 
menti conduce le nazioni. Il soldato, 
l’ aristocratico, l’artista hanno si- 
nora considerato con uno sdegno 
a pena dissimulato il commercio e 
l'industria... E tuttavia non è il 
commercio il vero veicolo della ci- 
viltà? Là dove fioriscono le virtù 
civiche, l'industria si sviluppa, il 
commercio si espande. Il com- 
mercio porta con sè la ricchezza, il 
progresso e la pace. Il commercio 
genera la vita e l’intensifica. Un 
campo di grano è preferibile ad 
una piazza d’ armi, una manifattura 
di cotone ad un arsenale, la più 
modesta nave mercantile alla più 
formidabile corazzata. La terra d’A- 
sia trabocca di ricchezze d’ogni spe- 
cie e si può predire che la China 
nuova, se conserva per l’ industria 
e il commercio le attitudini dell’an- 
tica, insegnerà al mondo l’impiego 
delle ricchezze per la felicità dell’u- 
manità....» 


« a L'AUMENTO DELLE SPESE MILI- 
TARI IN Europa, — Tra il 1883 e 
il 1893 le spese militari delle sei 


pei 1907 4 fa ni 
2036 milioni; tra il 1907 e il 1912 


| presentanti per i sei paesi un au- 

‘ mento medio annuale di 386 milioni. 

| Per il rgr3 le sei grandi potenze 

dell'Europa consacreranno più di 

È 10 miliardi alle spese d’ordine mi- 
|litare. 


PI 


fica tn ministro degli esteri a 
; fico, ha esposto nelle grandi 
linee al corpo diplomatico i suoi 
r È proget per il movimento che vuol 
x 9g tentare in favore della pace interna- 
sionale, e ha detto che il presidente 
= degli Stati Uniti desidera avere con 
| ogni Stato un accordo stipulante che 
| si apra un'inchiesta su tutte le que- 
| stioni che possono dar origine ad 
un conflitto con essi. Tale accordo 
0 sarebbe un complemento alle con- 
venzioni di arbitrato esistenti, le 
| quali contengono clausole che eslu- 
. dono per alcune questioni l’arbi- 
| trato stesso. 
— «", IL MOVIMENTO PACIFISTA NEL 
9 | Giappone. — Sotto gli auspici della 
wp Japan Peace Society » e dell’ « A- 
È 3 merican Peace Society of Japan », 
| haavuto luogo a Tokio una impo- 
| nente riunione pacifista presieduta 
| dal barone Sakatani, sindaco di To- 
- kio. L’oratore, conte S. Okuma, can- 
celliere dell’ Università di Waseda, 
e una delle personalità più in vista 
| del Giappone, dopo aver constatato 
che forze potenti lavorano oggi in 


favore della pace, incamminando . 


 Pumanità verso la vera civiltà, con- 
« cluse: « Se noi ci domandiamo qual 
‘è il più grande ostacolo a questa 
tendenza verso la pace internazio- 
nale, risponderemo col fatto che 


2° 
i 
fa) 


que anni) di 1930 milioni, rap- 


Puoi non Idrelisce i in sapere. 
V’è, nella generalità, progresso; ma 
certi gruppi restano addietro. È que- 
sto un risultato dei pregiudizi, della 
inerzia, delle abitudini e delle tra- 
dizioni, specialmente manifesto tra 
gli uomini di Stato, i diplomatici e 
i militari. Io stesso sono un uomo di 
Stato, ed essendo afflitto da questa 


infermità, cerco costantemente di 


guarirmene... ‘ 

« Tra gli avvocati della pace, ve 
ne sono sopratutto di quelli che 
cercano la felicità vera dell’ uma- 
nità. Questo è un principio fonda- 
mentale; ma se vogliamo fare rapidi 
progressi è necessario lavorare al- 
P educazione degli uomini di Stato, 
diplomatici e militari, secondo le 
esigenze della civiltà moderna e 
della scienza. Se uno scienziato, p. 


.e., vi parlasse com’io vi parlo, voi 


potreste obiettare che l’ argomento 
manca dî senso comune; ma dal 
momento che sono io, uomo di Stato, 
che vi parlo in tal modo, voi capi- 
rete che non può esservi errore... 

« V’è ai giorni nostri una tendenza 
inevitabile verso la pace interna- 
zionale e la cooperazione, e nessuno 
può opporsi a questa forza. Coloro 
che riconoscono la potenza di tale ten- 
denza e vi si sottomettono, cammi- 
neranno verso la potenza e lo splen- 
dore; ma coloro che resistono e vi 
s’oppongono declineranno inevitabil- 
mente e s’incammineranno verso la 
decadenza. È questa una legge fon- 
damentale dell’ evoluzione ». 


*, La scrittrice svedese Carlotta 
de Kramer ha lasciato morendo un 
patrimonio di circa un milione e 
mezzo di corone, e lo ha destinato 
alla fondazione di un premio nazio- 
nale per la letteratura e alla pubbli 
cazione di una grande RIVISTA CON 


PROGRAMMA PACIFISTA E FEMMINISTA. 
Alla presidenza del Comitato ha de- 
Ju ‘ signato il principe Eugenio di Sve- persone, di cui 597 mila fanciu 
mb. - zia. Altri otto membri faranno da furono ricoverati a Vienna dalla So- 
* consiglieri, fra cui le due note scrit- cietà degli Asili notturni. La Società 
trici: Selma Lagerlòf ed Ellen Key. ha inoltre distribuito 93 mila mine- 
stre agl’ indigenti, ed essa riceve una 
sovvenzione ufficiale di... indovinate! — 


. *, LE SPESE MILITARI IN GERMA- 4 : 
i ** < 6 mila corone. Che volete — sospira 
NIA. — Secondo il Vorwerts, organo 4 


; ARE il Governo — le casse sono vuote! | 
del partito socialista tedesco, le spe- ‘a ; 23 1 
Di, É : . E per ciò, votiamo presto dieci — 
i se dell’impero per l’ esercito, la ma- NE: 
o È . . muove Dreadnoughis a 60 milioni 
i Pimigrà, ta Noa A pieto n PERSONE. Prina \pér meglio proteggere la vita 
|» militari, ecc., sì elevano a più di dîroloro.che 2muotona i a 
der due miliardi di marchi per l’ anno TA 
‘1913. Oltre questa formidabile 


“a 1 ‘ a «a IMPRUDENTI! — Al Tribunale 
‘, somma, il Governo sta sollecitando n, È 2 ] Rare, 
e , e militare di Bengasi, dovendosi giu- 
dal Reichstag un sopra-credito an- 


? PRE 3 dicare tre beduini fatti prigionieri 
nuale di 125 milioni ed è suppo- 


EE È > colle armi alla mano e confessi di 
nibile che, malgrado l’ opposizione À 

: Snc ESE è 3 aver combattuto contro le truppe 
dei socialisti, il governo imperiale 


LE te . italiane, malgrado il decreto d’ an- 
otterrà inoltre l’ imposta di guerra ; - ) : 
di più d'un nalisrdo; nessione della Cirenaica, essi ven- 
nero assolti avendo il Tribunale am- 
messo a loro favore la clausola di 
} «"» LA MISERIA IN AUSTRIA E LE doversi ritenere sussistere lo stato 
SPESE MILITARI. — La Paix par le di guerra, È 
Droit nel suol penultimo numero L’assoluzione fu molto commen- 
|»_—‘’‘“scrive: « Come la sua grande vi- tata ed i tre beduini, per disposi- 
cina, l’Austria accelera la sua corsa zione dell’autorità militare, venivano 
verso il precipizio ove le sue fi- trattenuti come prigionieri in attesa 
nanze faranno il capitombolo finale. d’ulteriori disposizioni. Ora si an- 
L’odiosa annessione della Bosnia-. muncia che del caso giuridico s’oc- 
Erzegovina ha segnato per l’Austria cupò il Tribunale supremo di guerra 
.. il principio di un’era novella di e marina, il quale — dopo aver 
| spese folli. Il Molock militare in- esaminato quella sentenza — l’an- 
goia i milioni a centinaia; la flotta, nullava in base alla motivazione 
altrettanto, e ha assorbito 312 mi. «che in Libia... non si è più in 
an lioni di corone. Il ministro della stato di guerra e quindi l’Italia non 
Ne guerra si è fatto accordare 100 mi- si trova laggiù di fronte a dei bel. 
TOR | lioni per il suo nuovo programma, ligeranti, ma a dei ribelli... » 
Î e la sola riforma dell’ artiglieria co- Ribelli che, secondo i principii. 
Leppo. sterà 125 milioni nel 1914-15; altret- degli uomini che lottarono per l’in- 
354 tanti sono previsti per coprire le dipendenza dell’Italia, avrebbero il 
| °‘’“spesesupplementari... E così avviene diritto ed il dovere di fare tutto il 
SA che lo Stato austriaco sia povero, possibile per scacciare dal loro suolo 
i lamentevolmente povero quando si lo straniero aggressore e rapina- 
tratta di crediti per le scuole o per tore. | i, 
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N° | nato come un operazione dil guerra. GT 
- Interi distretti sono stati accurata- 


presentante trentaquattro asso- 
azioni pacifiste, ha votato, nella 
1a riunione mensile, un ordine del 


tesi ad infondere nella gioventù del 
egno Unito lo spirito militare e 
gl incoraggiamenti dati dall’autorità 
a coloro che cercano di sviluppare 

(ga esto spirito nelle popolazioni delle 
| colonie inglesi e dei paesi sottoposti 
al protettorato o al controllo dell’ In- 
| ghilterra ». Ha inoltre approvato il 

| recente manifesto dei socialisti fran- 
i cesì e tedeschi contro l’aumento 
egli armamenti. 


«a I PAcIFISTI PoLaccni. — La 
lizia di Varsavia ha sequestrato 
articolo del giornale Ludakosa 


‘amici della Pace) intitolato « Il pa- 
cifismo di Skarga e Krasinski ». 
| L’autore di quest'articolo, M. Lu- 
beki, presidente della società della 
| Pace a Cracovia, ha raccolto nelle 
| opere di Skarga, celebre politico e 
moralista, e in quelle del poeta Kra 
| sinscki, dati sufficienti a dimostrare 
. che il pacifismo li ebbe in Polonia 
| come aderenti e propagandisti. 


+ Da Tamerlano ad oggi — scri- 

l'e la rivista inglese The Outlook, 
i Bs: studia in un articolo la respon- 
| sabilità del suo paese nei massacri 
albanesi — da Tamerlano ad oggi 
| mai l'Europa assistette ad una simile 

| ecatombe, condotta logicamente 
9 n° un piano così bene ordi- 


- - 


rno stigmatizzante « gli sforzi in- 


| (organo della società polacca degli 


Ù 


mente investiti, isolati da ogni co- 
municazione e lo sterminio de’ loro 
abitanti è avvenuto in buon ordine, 
con una rapidità implacabile. Già 
due mesi fa il numero delle vittime 
superava quello che la saggia Eu- 
ropa e la sua moderazione consen- 
tirebbe ad ammettere... 


*, Sessanta scrittori tedeschi 
hanno sottoscritto il seguente ma- 
nifesto indirizzato al Reischtag: «La 
nuova legge militare è contraria alla 


civiltà e compromette la Germania. 


davanti alla Storia. Lungi dal co- 
stituire una garanzia di pace, essa 
obbliga le altre potenze ad aumen- 
tare i loro armamenti, ostacolando 
così il riavvicinamento pacifico delle 
Nazioni. Non essendo disgraziata- 
mente probabile che il Reischtag 


voti contro il progetto di legge, ci 


teniamo a dire che la Germania in- 


.tellettuale si vergogna dei suoi se- 
‘«dicenti rappresentanti popolari ». 


*, L’ALsAZIA-LORENA PER LA 
PACE. — Si è tenuto a Mulhouse una 
grande riunione organizzata dai par- 
titi cattolico, liberale e sociale-de- 
mocratico, per protestare contro l'i. 
dea di una possibile guerra tra la 
Francia e la Germania, e contro la 
campagna « chauvine » al di qua e 
al di là del Reno, Presiedevano la 
riunione il socialista Wichly, il li- 
berale Sherr, l'abate Haegy. 


*, I giornali di Parigi hanno in- 
formato che nella chiesa russa della 
via Daru si è celebrato un solenne 
Te Deum onde festeggiare la presa 
di Adrianopoli per opera delle ar- 
mate cristiane. Così i preti — ma 


1° 


gelo di quel Cristo venuto in terra 


| « non per distruggere le vite umane 


ma per salvarle ». Essi possono ral- 
legrarsi perchè, sagrificando migliaia 
di esistenze da una parte e dall’ al. 
tra, gli uni son penetrati nella città 
degli altri ed hanno devastato, ru- 
bato, violato, incendiato... 


*. Sì la vie de la paix est si pré-— 


caire, si les nations succombent sous 
le poids toujours plus lourd des 
armements, c’ est que dans chaque 
pays s’agitent des partis réaction- 


naires et exaspérés, toujours préts 


| Ricordiamo ai nostri lettori che essi, sottoscrivendosi fin d'ora, 


| non tutti! — comprendono il Van è 


La guerre ne ‘se rattani a seu: 
lement à des questions d’ordre ex: 
térieur et diplomatique, elle nt 
étroitement aux questions de poli. 
tique intérieure. Diversion pour les 
gouvernements d’ autorité qui sen. 
tent leur emprise faiblir, elle appa» 
raît comme une nécessité aux réac-. 
tionnaires quand ceux-cì se sentent 
menacés dans leurs privilèges par 
la démocratie montante. Vérité en. 


- degà du Rbin, vérité au delà. (Mar-. 


tin-Mamy ne « Les Droits de. 
I’ Homme »). 3 


potrebbero avere per sole L. 12 invece di L. 15 l’opera illustrata in-4 


del Dott. Enrico Marconi, Histoire de l’involution naturelle, arzzun- 


ciata colla circolare che avranno ricevuto col nostro fascicolo di marzo. 


Si è pubblicato, a cura del “ Coenobium ,,, un interessante. 
articolo (in opuscolo di 36 pp. in-8 gr.) del nostro collaboratore 


Giuseppe Zoppola, su l'argomento: DELL’ 


ORIGINE E DELLA 


DIFFUSIONE DEL PECCATO. Troppo lungo per essere inse-. 
rito nella rivista, verrà spedito GRATIS, sino ad esaurimento 
delle copie stampate, a quanti dei nostri lettori ne faranno I 
direttamente richiesta all’autore. Indirizzo: Conte Giuseppe 


Zoppola - NIGOLINE (Provincia di Rete di 
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W Bousser. — Gesù. — Traduzione italiana del dott. AscHENBRODEL. 
. Un volume in-16 di 200 pp. Editore Bartelli di Perugia. L. 1. 


. Con la traduzione italiana del Jesus, del noto prof. Bousset 
Università di Géòttingen, l’editore Bartelli ha inaugurata la pub- 
izione della traduzione della famosa biblioteca popolare di Storia 


Il lavoro del prof. Bousset, che ha già avuto una traduzione : 
inglese ed una francese, è essenzialmente costruttivo e psicologico. = / 
In esso, la critica testuale, benchè stia poderosamente a sostegno TIA 
della pittura avvincente e vivente di Gesù, non fa mai mostra 
della sua arida armatura, nè mai ostacola la fluida scorrevolezza 
dell’analisi e della ricostruzione psicologica dell’anima di Gesù. 
?A. sa veramente leggere tra le linee dei Vangeli, con una intui- 
ne felice e sostenuta, alcuni di quegli aspetti intimi del Gesù 
orico che la critica da sola non può rivelare. 
Se uno studio amoroso e profondo della ricchezza spirituale 
( e della complessità e policromìa dell’anima del più grande, forse, 
lei figli dell’umanità, può provocare sensi equivalenti a quelli di 
tenerazione e di adorazione che la speculazione dommatico-teo- 
logica — col suo trattamento di privilegio fatto alla natura trascen- 
lentalmente divina di Gesù — suscita nello spirito dei credenti in 
Gesù figlio unico di Dio, il Jesus del Bousset sembra quel desso. 
nzi, il suo Gesù, per essere più umano, può dirsi anche più divino, 
e, anzichè opporre la divinità alla realtà, specie umana, si riconosca 
questa, in tutte le sue manifestazioni, sopratutto nelle più ricche, 
una fase e un momento della vivente realtà divina. Mentre il 
resù-Dio dell’ortodossia partecipa della freddezza di un’astratta 
ategoria intellettuale, il Gesù umano del Bousset ci rappresenta 
Dio in uno dei suoi aspetti più ricchi, più simpatici, più nobili. Il 
Gesù del Bousset, se meno leggiadro e men facilmente saisissable 
del Gesù di Rénan, oltrechè avvantaggiarsi della ricchezza e pro- 
fondità degli studi a questo posteriori, è inoltre una figura più da 
conquistare e penetrare, che da gustare deliziosamente; più da 
ndovinare in base alle proprie esperienze spirituali che ni accet- 
e qual è: è più un luminoso e pur misterioso problema da inve- 
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stigare che una figura sublime da contemplare e da 
suggestiva e più profonda. | | us: 
Si potrebbe, nel lavoro del Bousset, criticare qualche res 
della tendenza, ormai in gran parte superata, di gettare o di i 
grandire, non certo di proposito, alcune ombre sul Giudaismo cot 
temporaneo a Gesù, o di disconoscerne alcune caratteristiche, pe 
porre in risalto o adunare più luce intorno alla originalità e movi; 
della dottrina e persona di Gesù. Poichè tale critica è stata fat 
da competenti anche recentemente ('), passo oltre su questo, com 
su altri lievi appunti. Mi si permetta invece un’osservazione su ide 
generali che dall’A. sono solo accennate, e non di proposito, m 
su cui mi soffermo soltanto perchè offrono un’occasione opportun 
a considerazioni provocate da scritti e da articoli anche recenti d 
cristiani liberali. i . i 
L’A. verso il termine del Cap. V del Libro II, in cui espon 
il tema e lo spirito della Predicazione di Gesù, del Regno di Dic 
si propone la questione della modernità, o meno, della concezion 
di Gesù dell’a/ di là, ed è condotto ad un paroli fra quest 
concezione e quella moderna. È 
Ora, può ragionevolmente sembrare che l’antitesi tra la form 
che la grande attesa assunse nella psicologia di Gesù, e quella ch 
sembra possa più legittimamente dirsi nostra, cioè moderna, noi 
sia colta qui esattamente dall’autore. Co , 

. Se, e in quanto, Gesù, nella sua concezione dell'avvenire “ noi 
pensava ad un a/ di là incolore, puramente celeste, ma se lo rai 
figurava su questo Mondo, in questa Terra, benchè, evidentemente 
trasfigurata ,, egli era, nella sostanza, non solo moderno, ma anz 
affine a quei modernisti battezzati anche recentemente da cristian 
liberali di n0n più cristiani. 

E mi sembra che nè Punticipazione, che Gesù fece per error 
di prospettiva, dell'avvento di questo regno di Dio, nè la sua figu 
razione trascendente della necessità di un intervento di Dio pe 
effettuarlo, siano elementi sufficienti per distinguere la concezione d 
Gesù da quella moderna, significando essi piuttosto una different 
facoltà di analisi e di controllo psicologico, e di abitudine di ogget 
tivazione e personificazione. Viceversa, poi, l'attesa “ del nostro fin 
e del nostro ingresso, come più vicino, nell’oscurità dell’a/ di là ,, 
intesa come concezione di una forma nuova di esistenza, senz: 


Lal 


| (!) Specie dall’illustre CI. Meniehota dic cui lavoro 7. eaching of Jesu. 
(« Dottrina di Gesù ») originalissimo per il suo punto di vista di m20der 
nista giudaico, è stato ora tradotto dall'inglese, e sarà prossimamente 
pubblicato dall’ Editore Formiggini di Genova. Tim 
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ur continuazione della vita in- 


ena dal pensiero genuino di Gesù, non è, poi, concilia- 
n alcuno dei grandi sistemi filosofici moderni, nè con l’indirizzo 
del pensiero che è orientato verso il monismo panteistico. 
antitesi sostanziale fra la concezione escatologica di Gesù e 
‘verso cui va orientandosi il pensiero religioso contempo- 
| mi sembra, piuttosto, risiedere sopratutto in ciò, che i 
ni, anzichè dedurre un avvenimento decisivo ed esauriente 
ito psicologico morale dell’attesa e dell’aspirazione universale 
verso il meglio, deducono un movimento immanente ed eterno di 
ev luzione; anzichè pretendere di descrivere una mèta finale che 
cor nî ed esaurisca e fissi la vita dell’umanità, si limitano a pre- 
ber ire nelle loro aspirazioni attuali una fase ulteriore di questo 
gresso indefinito, e ad affermare che, pur essendo impotenti a . 
neare in funzione di fase attuale le fasi future assai remote, 
queste non potranno non avere vincoli di continuità essenziale con 
me che sono stati momenti del loro processo: quindi i moderni, 
ichè illudersi di potere arricchire il Cielo di cìò che negano alla 
ra, di poter scusare la gaucherie di un Dio nell’opera di qua 
la perfezione di quella di /à, negano piuttosto che i concetti 
essi di vita e di perfezione attuale possano coesistere, aspirano 
meglio anzichè al bene, e credono che, poichè vi sono di già 
‘momenti di vita intensa e piena chiamati felicità e vita superiore, 
‘non si ha diritto di appellare a forme trascendentali e incommen- 
li di esistenza per concepire una umanità trasfigurata, che il 
ntico eterno dell’amore e del dolore ripeta in una tonalità a noi 
inaccessibile. 4 
Altra differenza essenziale è che, mentre Gesù, servendosi dei 
i empirici e primitivi del concetto d° individuo, concepì la società 
ra del regno di Dio come formata da altrettanti membri quanti 
no stati gl’individui vissuti nel servizio terreno di Iahvé, i con- 
etti che oggi sembrano prevalere sull’individualità e sulla vita per- 
nale ci permettono di intravedere che la continuità dell’esistenza 
immortalità non implicano la persistenza numerica e simultanea 
di tutti i detentori fenomenici e funzionali delle fasi successive e 
compenetrantisi di vita umana. Si può credere, ad esempio, che la 
ise umana di vita apparsa e denominata in Gesù, sia acquistata 
indistruttibilmente e seguiti a vivere e a vivificare l'umanità, pur senza 
sogno nè capacità di ammettere che la sua persona, allineata con 
umerevoli altre, ove che sia e come che sia, faccia ora la parata 
1 museo archeologico del /’a/ di là, per documentare le fasi, le 
volute e le cellule della vita universale. i 
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dualismo di ai e cattivi che è sfiato sussistere nel 
cv. zione di Gesù dal monismo teistico, e l'ottimismo fondamentale ch 
Dre è contenuto nella concezione panteistica moderna, benchè, fors €, 
meno esplicitamente. Gesù, interamente compreso e posseduto dal 
suo ideale di bontà, dal suo Dio, se riuscì a farlo riverberare sui 
cattivi tanto da renderseli amabili, benchè cattivi, non potè, per 
liberarsi dall’equivoco stesso fondamentale della oggettivazione 
soluta del bene e del male, e quindi dei buoni e dei cattivi, nè d 
fendersi dall’introdurre nella sua concezione della vita futura le 
categorie di castigo e di premio che vedeva applicate, con effetto 
Miei —. utile, nelle società terrene. I moderni invece, oltre ad avere escluso 
ia che a forme eventuali di vita extra-terrena siano applicabili cat > 
si |‘. gorie che riescono e valgono solo nell’attuale struttura organica e 
is: sociale dell’individuo, nella quale il dolore e il piacere adempiono 
coi speciali funzioni preventive e stimolanti, hanno, più radicalmente, 
superato l’equivoco stesso dell’oggettivazione in altri delle prefe- 
renze e valutazioni nostre. Per essi, il senso di colòa non è che 
pi. l’esperienza soggettiva e attuale dell'avvento di forme morali supe- 
hs riori; e, quindi, esso è funzione del prevalere e della coscienza del 
s; meglio. Come senso, poi, di disgusto e di detestazione di talune 
azioni altrui — variabilissimo e incostantissimo in individui, razze, 
i momenti diversi — la valutazione del male è funzione della legge 
A, di emulazione morale, cioè della tendenza di ogni essere a preva- 
Mr | lere, cioè, in ultimo, della vita e del. progresso. La morale di un 
MOT gruppo sociale — chè altro non è la così detta morale assoluta — 
non può, senza contradirsi, escludere che, în teoria, anche le norme 
di condotta di altri individui e gruppi sociali siano espressioni di 
i altre leggi della natura umana, benchè /a pratica, cioè 1’ emulazione 
‘I o la lotta per l’esistenza o per la prevalenza, richieda che. le norme 
Gr” di condotta diverse dalle nostre siano sentite e trattate come immorali. 
La morale cristiana può essere svincolata senza alterazione dalla 
sua giustificazione etica. 
Queste le poche osservazioni occasionate, più che motivate, da 
alcuni punti del lavoro. 
Ed ora, ai lettori lo scoprire i pregi. dell’ammirabile studio, ed 
a scusare i difetti, in parte insuperabili, della traduzione italiana; 
e sopratutto, a incoraggiare la lodevole impresa del nuovo ten 
tativo di volgarizzazione della coltura religiosa in Italia. 
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I titolo stesso del libro fa presentire una polemica e parrebbe 
Lover r spaventare tutti quelli che delle due grandi religioni non 
Îo1 no ‘studiosi. Per capire infatti una polemica bisogna prima cono- 
ice re bene e a fondo su che cosa si discute. Eppure quest’impres- 
ione di sgomento nei profani non sarebbe giustificabile, perchè 1 A. 
pone una esposizione sintetica del Buddhismo la quale si segnala 
grande chiarezza e mette subito dinanzi a qualunque lettore 
definite e nitide le linee del grande problema. La Filologia ha 
ai ammannito sufficiente materiale perchè sia lecito anche al- 
“ignaro di Sanscrito e di Pali, di Tibetano e di Cinese, d’inter- 
>retare il pensiero di Buddha e di valutarne l’importanza. Quando 
filologo è riuscito a decifrare la pergamena, a fissare con esat- 
za il senso delle parole, a cogliere i rapporti sintattici tra le pro- 
sizioni e a tradurre con fedeltà il testo, questo diventa patrimonio 
comune degli intelligenti e meglio sarà inteso, sviscerato e com- 
nentato da chi più sarà dotato d’intuito, d’acume, di spirito filoso- 
ico, ‘d’istinto ermeneutico. Tali doti potranno trovarsi nello stesso 
lologo, ma anche non trovarsi, e allora il filologo taccia e l’uomo 
l'ingegno interpreti lui. Un lavoro di Filologia non è certamente 
Juesto del Carus, perchè la massima parte dei testi sui quali egli 
È i suoi ragionamenti sono stati già tradotti da altri; è invece 
cospicuo esempio della forza suggestiva che il Buddhismo può 
vere sopra una mente occidentale nudrita di studi scientifici, priva 
L | pregiudizi, ansiosa di verità. Non è che si vogliano qui conte- 
are all’ A. i meriti di filologo che egli ha pure grandissimi, ma 
vuole soltanto affermare che nella presente opera egli, più che 
logo, è stato e ha voluto essere segnatamente filosofo. La reli- 
ne di Buddha può chiamarsi nichilismo, il Nirvana è davvero 
nte altro che il Nulla, il arma determina la migrazione dell’ a- 
na o semplicemente la reincarnazione, hanno ragione i Cristiani 
negare al Buddhismo il carattere di religione in base al suo ate- 
no, al suo rifiuto d’ammettere una entità animica metafisica e 
qualunque efficacia della preghiera? 
| Ecco le questioni che tenta di risolvere l’A., affrontandole con 
forze della ragione e prescindendo da ia discussione 
ica e filologica. In altri termini il Buddhismo dal suo ambiente 
orico viene trasportato in mezzo a noi e giudicato coi nostri criteri, 
‘i nostre tendenze, la nostra scienza. Molti dotti fanno il viso del- 
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rme a ssiffatti metodi d’ interpretazione Blospfca dei testi antichi, 
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e se il loro divieto venisse da tutti rispettato, è pur vero che sce 
merebbe l’ingombro di cervellotiche e fantastiche elucubrazioni sui 
prodotti venerandi dell’antica sapienza, ma il mondo resterebbe in 
pari tempo privo di geniali tentativi di elaborazione del pensiere 
classico i quali costituiscono essi stessi nuove ed importanti crea: 
zioni spirituali, congiungono bellamente il presente al passato € 
soprattutto dimostrano il grande valore e l'efficacia suggestiva delle 
studio dell’ antichità. Machiavelli non ci avrebbe dato i suoi mirabili 
“ Discorsi sopra la prima Deca di Tito Livio , ove si fosse lasciato 
intimidire dalle pretese della filologia austera. Bene dunque ha fatto 
il Carus a mettere a servigio del Buddhismo il suo acuto ingegno 
e la sua vasta dottrina e a comporre un libro che si legge con vivo 
interesse e grande profitto. Alcune pagine toccano veramente il su: 
blime e dimostrano che l’A. ha seriamente meditato sulle grandiose 
e profonde concezioni del Santo degli Cakya, ne ha fatto sangue del 
suo sangue ed è in grado di portar tanta luce sopra alcuni punti 
del sistema quanta non si sognerebbero nemmeno molti Filologi 
con tutta la loro sterminata erudizione. Voglio alludere al concetto 
buddhistico della rinunzia all’ 70 tanto caratteristica del Buddhismo 
e così scandalosa peri Cristiani. Nessuna religione più del Buddhi- 
smo ha mosso una guerra così spietata e ad oltranza contro l’egoi- 
smo, ha insistito sull’idea che l’70 non pure è un illusione, ma una 
fatale remora a scoprire la verità e a raggiungere la perfezione 
morale. Che la coscienza dell’individuo duri dopo la morte è una 
concessione fatta all’egoismo umano a:’scapito della scienza che 
non riconosce un sostrato animico metafisico e a danno di qualunque 
concezione etica veramente alta ed eletta. Questo che a noi Cri- 
stiani sembra un paradosso, cessa d’esser tale quando sì leggono 
le pagine 84-95 del Carus. Il massimo pregio del libro è in queste 
pagine che dovrebbero da sole assicurargli il successo. 

Non egualmente felice e convincente mi pare la spiegazione 
che l’A. dà del Karma e del Nirvana. Estirpata l’idea dell’îo e 
quindi della trasmigrazione dell’anima, non appare chiaro come mai 
possa avvenire la retribuzione dell’opera, come mai il Karma possa 
espletare i suoi buoni o tristi effetti. L’A. ammette la reincarnazione 
in luogo della trasmigrazione ed afferma: “ Vi è una continuità di 
vita in cui è conservata la stessa forma , pag. 53. Dunque tutto si 
riduce ad una questione di parole: non chiamate l’anima sostanza, 
chiamatela forma e ogni cosa sarà appianata. A me pare che la 
questione sia molto più complicata ed arcana e che l'A. su questo 
punto, come pure.riguardo al Nirvana cui egli tenta di rivendicare 
un contenuto positivo, abbia, nella sua foga di tutto spiegare, var- 
cato i limiti imposti dal Maestro stesso il quale non volle assolu- 


ronunziarsi mai sulla questione se il Tathagata continui 


esistere nel Nirvana. Cercare di togliere al Buddhismo. i 


lunque velo di mistero contribuisce forse ad esaltarlo? Voler 

spiegare s’identifica con la mentalità scientifica non con quella 

osa, e l’A. non mi pare si apponga chiamando il Buddhismo 

igione della scienza, invece che la religione più compatibile 

a scienza. Identificazione tra scienza e religione non credo ci 

| mai essere, bensì perfetta compatibilità, ed il mistero che nella 

nza è l'ostacolo da varcare è invece della religione l’ attrattiva 
maggiore. s i 

Interessanti sono pure le pagine del volume che ci fanno cono- 


‘l’aureo precetto dello Spinoza di mon ridere, neque lugere, neque 
detestari, sed intelligere. 
°_—L’Editore Bocca non poteva far cadere meglio la sua scelta, 
rovvedendo ad accrescere d’un nuovo volume la sua Piccola Bi- 
lioteca di Scienze Moderne ed io confido che questo libro del Carus 
sarà cercato e letto avidamente da molti. Soltanto non posso esi- 
um rmi dal rimproverare al traduttore italiano il suo metodo quasi 
costantemente errato di trascrizione delle parole indiane e i troppo 
‘ mumerosi barbarismi. | S 
Sarebbe stato assai meglio rinunziare addirittura a indicare la 
quantità lunga delle vocali anzi che scrivere Maya correttamente 
e tralasciare di segnare l’a lungo finale in Avidya (pag. 3), presen- 
re a pag. 5 la forma corretta Charvaka e la scorretta Charvaka, 
a pag. 20 Nirvana accanto a Nirvana, a pag. 83 Abhidharma invece 


i Abhidharma, a pag. 114 Hinayana e Mahayana invece di Hînayana . 


e Mahayana etc. Così pure avrebbero dovuto evitarsi errori come 
uesti: Nyana per Nyaya (pag. 3, 4), “ il dolore di Samsara , € 
dai mali di Samsara , per “il dolore del Samsara , € “ dai mali 

‘ del Samsara , (pag. 6), Jain per Jaina (pag. 9), arpam per arùpam 
| (pag. 33), Shakyanumi per Shakyamuni (pag. 41), gli Upanishad per 


le Upanishad (pag. 64, 65, 68). Sattya per Satya (pag. 68), Tat tuam i 


asi per Tat tvam asi (pag. 104), Shahya per Shakya (pag. 110), 
Jnyataputra per Jhataputra (pag. 187), ecc. i 
Non si esige certamente una traduzione elegante e letteraria 
 d’un lavoro scientifico, ma non dovrebbe nemmeno esser lecito di 
Ò inzeppare la propria versione di barbarismi. 


CarLo FORMICHI. 


Sat Pea 


PSTER AE 


| rità — si esalta con l’ardore della fede religiosa e l’orgoglio del 


| archeologo esploratore — intraprese un viaggio in Grecia, sog- 


clichés di Fréd. Boissonas e di W. A. Massi et Cie Uno 
in-folio contenente 136 tavole riproducenti l’insieme e i 
tagli architettonici del tempio e le sculture tolte all’edifi 
e conservate in varî musei. (L. 200). Ediz. Ch. Eggimann, 
Parigi. 


Gusrave FoucèrEs. — Athènes. — Un vol. in-4 della collezion si 
“Les Villes d’Art célèbres , edita da H. Laurens, Parigi. (L. 7,50). y 


La storia del capolavoro d’Ictino è la storia di Atene. Il grande | 
monumento della pietà ateniese sorse sul suolo che i secoli già. 
avevano consacrato alla religione d’Atena, in un momento unico. 
della storia della città, quando l’arte — nel fiorire della sua matu- 


patriottismo. Fu l’espressione perfetta dell’anima della città e anche 


oggi le sue gloriose e patetiche rovine ne riassumono la storia tutta. i 
Gli scavi, incominciati nel 1885 e proseguiti sino al 1890, È 
hanno gettata luce nelle tenebre di un passato che anche per i Ì 
contemporanei di Fidia non era che un lontano ricordo — quando 
l’Acropoli era la dimora dei re della piccola città che non era an- 
cora Atene, ma Cecropia. Sin dall’età micenica la Dea ebbe sul- 
l’Acropoli il suo culto e il suo tempio: il tempio ingrandito poi e 
abbellito dai Pisistrati, rinnovato dalla democrazia trionfante dopo — 
l'espulsione d’Ippia, devastato e distrutto dai soldati di Serse, ri- 
costruito sotto Pericle all’indomani della guerra contro i Medi, ad 
attestare — grande miracolo di marmi scintillanti — Jo splendore | 
di Atene e la sua riconoscenza alla Dea. 

Il Partenone di Pericle, costrutto da Ictino e decorato da Fidia, ì 
fu inaugurato solennemente nelle grandi Panatenee del 438. E, come — 
testimoniò dello splendore di Atene, declinò con essa, subì la sua 
lenta decadenza e la decadenza della Grecia tutta. F u, sotto Teo- | 
dosio II, chiesa bizantina col nome di Haghia Sophia; fu Ecclesia 
Major dei cristiani latini dopo la conquista di Costantinopoli per | 
opera dei Crociati; riebbe qualche cosa dell’antico splendore sotto 
la signoria dei Fiorentini; fu moschea e fortezza sotto la domina- 
zione turca. 

Appunto all’epoca dei duchi fiorentini datano le più antiche 
relazioni di viaggi ove sia menzionato il Partenone. Nel 1395 un 
notaio della Campania visitò Atene e nel suo latino barbaro pa- 
ragonò ingenuamente il tempio alla chiesa di Capua. Fu ancora 
un italiano, Siriaco de Pizzicolli, erudito di Ancona, che — primo 


. 
! 
À 


PT, Tr ET 


giornò a due riprese ad Atene (1436-1447), e pronunziò ‘per la. 


Mi: Reale di ‘Berlino, resta il solo testimonio del più antico 
omaggio d’ammirazione reso al Partenone, dopo l’indifferenza del 
Medio-Evo. Ma — ahimè! — furono i mortai dei Veneziani gui- ° 
ati da Francesco Morosini che nel settembre del 1687 devastarono 
l tempio dove i Turchi si erano fortificati. Ventotto colonne e i ni 
tre quarti del fregio caddero al suolo.... e fu il principio della ro- 33 (i 008 


i vina definitiva e irreparabile.... SE I 
È ‘Si sa la storia delle sculture risparmiate dall’esplosione del A 
| 1687, e come presero la via del British Museum. Ma non finiscono < N 
| qui le avventure dolorose del monumento. Quando nel 1821 scoppiò i 2% 
n Grecia la guerra dell’indipendenza e i Greci s’impadronirono uu A 
dell’Acropoli, le colonne del Partenone furono il bersaglio delle 37 Se 


| palle turche; e i turchi v’ebbero ancora nel 1827 la loro fortificata 
| caserma sino a che, nel 1833, non vi entrarono le truppe bavaresi di 
#9 Ottone. 

RI _  Sventrata, cadente, spoglia dala sculture, ma coronata sempre 
E dalla maestà delle sue colonne a metà rovinate, la rocca sacra 
G dell’Acropoli fu resa al culto pietoso della Grecia liberata. E oggi, 
i secondo il voto espresso dal’ Congresso Archeologico tenuto ad 
Atene nel 1905, il Partenone non deve essere profanato da pietre 
‘nuove, ma restare quel che ne han fatto i secoli: la più nobile e 
pla più augusta delle rovine, avvolta di poesia e di tristezza, e bella 
È una bellezza ancora vivente. 

_ Le vicende del Partenone sono descritte maestrevolmente e 
ficon ricchezza di erudizione storica ed archeologica nella vasta in- 
| troduzione con la quale il prof. Maxime Collignon, autore noto di 
‘una pregiata storia della scultura greca, accompagna le. 136 ma- 
| gnifiche tavole illustrative offerte dall'editore Eggimann di Parigi 
| agli artisti, agli archeologi, agli amici dell’arte greca. Le quali 
| tavole costituiscono la più completa documentazione per lo studio | 
i del monumento, tanto dal lato architettonico quanto -dal lato scul- 

turale. i 
i Di minor mole e di prezzo accessibile a tutti gli studiosi è 
te: di Gustave Fougères. Il Fougères conosce Atene come 


I a 


pochi altri, e l’ama. La sua monografia, descrittiva ed esplicativa 
ad un tempo, bene illustrata da 168 incisioni, è il lavoro di un 
archeologo e di un umanista che ha l’anima fervente ed ammirata 
di un artista. 

e. 
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2.° Essai: Zraité de Psycologie rationnelle d’après les principes 
du criticisme. Due volumi in-8 gr. di circa 400 pp. cia- | 
scuno. 
IE: 3.° Essai: Les principes de 1 la Nature. Un volume in-8 gr. di 
a 444 PP. 4 
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Bisogna esser grati all'editore Colin di avere provveduto, sulla È. 
seconda edizione del 1875, ad una nuova edizione dei Saggi del | 
. Renouvier, da tempo introvabili nelle librerie. Checchè si pensi del | 
criticismo come sistema, non è men vero che la pubblicazione di 
Si questi Saggi — ai quali il geniale riformatore del kantisMo lavorò. 
e più di quaranta anni — segnano una data nella storia del pensiero 
«E francese, e che la sua dottrina ebbe diffusione e influenza. 
L’opera è consacrata all'esposizione del “ fenomenalismo ,, e 
delle sue applicazioni alla metafisica, alla psicologia e ai primi 
principî della scienza della natura. Renouvier si propose “ di ripren- 
dere e di riformare la dottrina di Kant e di seguitare seriamente in 
Francia l’opera critica mancata in Germania ,, e questi Essais che 
contengono l’essenziale della sua dottrina: — esposizione del feno- 
menalismo critico; quadro delle categorie; legge del numero; critica 
di ogni sintesi totale; dottrina della libertà del libero arbitrio e della — 
certezza; teoria cosmogonica ed escatologica del personalismo — 
sono certamente il più grande titolo alla gloria del Renouvier. Il quale 
DI — come ha scritto Gabriel Séailles nella conclusione del suo bel vo- 
lume sulla Phylosophie de Charles Renouvier — “ restera le une 
des catégories, le philosophe du nombre, du plustdiza, en lutte. 
contre toute pena de l’unité ,. 
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UN NUOVO TENTATIVO DI SINCRETISMO MORALE. 


Leggiamo nel Journal de Genève d’una nuova opera di Gaston Bonet- 
ry, intitolata « L’Unité morale des Religions ». 

| L’Autore è corrispondente dell’ « Institut » e professore onorario della 
Facoltà protestante di Parigi; egli è anzitutto uno storico, e 1’ oggetto 


ipale dei suoi studi è il punto di contatto esistente tra le varie reli- 


reciproche affinità. È soltanto da deplorarsi che il titolo del libro non 3 
pu sponda esattamente al contenuto. Lo scrittore non intende affatto di 


porre Neg accanto all'altra la morale cinese, indiana, greca, romana, 
ebraica, cristiana, ecc., per indicarne gli elementi comuni, e concluderne St 
che le regole di vita che ne scaturiscono provengono tutte da un unico È 
sottosuolo che si può chiamare « l’umana coscienza ». 
Malgrado il pericolo di confusione che può nascere tra Religione e SA 
Morale, mentre la prima trae la vita dalla rivelazione e dall’ ispirazione, 
e la seconda non è che una regola di condotta, questo nuovo contributo ca SR 
del dotto studioso non manca certo d’intrinseco valore. 
| Ad es., è assai interessante osservare le affinità che legano l’ antica 
sre morale egiziana e la mosaica; l’anima del defunto, difendendosi 
al Tribunale di Osiride dice: non ho fatto male ad alcuno: non rubai, 
nè commisi adulterio, nè prestai falsa testimonianza. Non rimasi sordo 
j ale preghiere di chi mi implorava. Se vi poniamo a confronto il Deca- 
| logo, troveremo che i comandamenti sono quasi identici, ma è pure evi. 
E la grande superiorità della coscienza ebraica col suo vivo senso 


del peccato, così diversa dalla coscienza egiziana sicura della propria 
Giustizia. Simili affinità si riscontrano tra la morale d’un Cicerone o d’un 
Seneca e quella degli Apostoli e dei Padri; ma dobbiamo riconoscere che 
se nella morale antica ci sembra spesso di sentire come un’ eco del Van- 
| gelo, questo la supera e la trascende. Se Cicerone ammette l’ universalità 
della legge morale, fa risalire l’origine degli uomini ad un’unica fonte 
| divina, e insiste sul dovere d’estendere il nostro amore anche agli stra- 
nieri, S. Ambrogio, pur basando il suo trattato della condotta sul De 
| Officiis del grande oratore, parla altresì dell’ umiltà, della pazienza e del 
pupesdono delle offese. È innegabile una ispirazione novella nella morale 
| cristiana, ammettendo, contrariamente alle opinioni di Renouviér e di 
Gourd che il sacrificio e il perdono delle offese appartengono al dominio 
. della morale. La medesima conclusione s'impone se la mettiamo a para- 
gone della morale giapponese o a quella del Corano. Sovente i precetti 
| saranno gli stessi, poichè dall’ esperienza della vita pratica procedono 


è 


sempre le medesime regole onde conservare la coesione sociale, e 
complesso si potrà definire col nome un po’ vago di coscienza umani 
uit. ma spesso sotto all'identità delle espressioni lo spirito è diverso, secondo. 
; che emana dalle personalità diverse tra loro, di Mosè, di Budda, di Gesù, 
di Confucio, di Maometto, di S. Ignazio o di Calvino. Quindi la dimo- 
ig» strazione dell’ analogia È differenti concetti morali, se non si giunge . 
et ad animarli d’ un medesimo moto interiore, non offre alla volontà di fu- 
gi sione che dei motivi insufficienti. x 9 
i È bensì vero che le morali sono distinte dalle religioni, ma è uno 
fatto che nacquero da esse, le quali a lor volta trassero vita da perso- 
nalità superiori. Ora il dilemma è il seguente: o creare una morale laica, 
esclusivamente basata sulla conoscenza delle leggi sociali (e tale tentativo 
non può dirsi sinora riuscito) o scegliere tra i vari geni religiosi, quegli 
bi - . la cui vita interiore e l’influenza individuale sembra la più favorevole al _ 
Sri. progresso dell’ umanità. Non sfuggiremo ad esso mediante il sincretismo, | 
Cal ma col trionfo d’uno dei sublimi creatori dei valori morali più necessari. 
Dobbiamo convincerci che il problema dell’ unificazione della razza umana 
LIA non è economico nè morale, ma essenzialmente religioso. s; 
pia Sino ad oggi è 


è ancora la fede cristiana concretata nella coscienza | 
À # stessa di Gesù, pura da ogni elemento eterogeneo, che possiede la facoltà 
di istituire la pace in terra. 

î Se l'ispirazione del Cristo non dovesse esser chiamata a divenire la 
guida della società umana, vi subentrerebbe un altro creatore religioso; 
ma non ho fiducia alcuna nei sincretismi onde apprendere agli uomini a 
vivere nell’amore e a morire in pace. LI I: 


24 IL PENSIERO DI CARNEGIE CIRCA LA GUERRA. 


Una delle più gravi cause di guerra risiede nel fatto che i diversi 
4 | popoli mal si conoscono tra di loro: così afferma Andrea Carnegie in un 

Ta | suo breve scritto pubblicato dal The Fra di New York. : 

0: ERE . Egli osserva come tutti i reggitori d’ uomini, Czar, Imperatori, Re e 
Ministri uniscono le loro voci nel proclamare i benefici della Pace, ma 
E che, parte in forza dell’ educazione avuta e dell’ ambiente in cui crebbero, — 
respirano un’ atmosfera di sospetto e di rivalità che li spinge a frainten- 
dere sino le migliori intenzioni degli altri capi di Governo. Come potrà — 
risolversi una simile assurda condizione, se non promovendo ‘incontri — 
frequenti e amichevoli dei vari ambasciatori e diplomatici, affinchè impa- 
rino a conoscersi intimamente e a non diffidare gli uni degli altri? Se ciò 
Tot; potesse avvenire, ben presto vedremmo le principali nazioni del mondo. 
N stringere tra loro un patto d’alleanza e trascinare al loro seguito le na- | 
| .|{°‘’zioni minori. L’anno scorso era imminente la firma del trattato che avrebbe 

pai assicurata la pace tra Inghilterra, Francia ed America; Carnegie con. 
SIRO fida che tutto non sia irrimediabilmente perduto, e che tra non molto il 
h grande progetto possa realizzarsi. La santa causa della pace non può 
fallire. Prima o poi il macello degli uomini in guerra dev’ esser bandito — 
da ogni paese civile. i "i S 
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L'ESPERIENZA MISTICA. 


Leggiamo nella Coltura Moderna un articolo del noto studioso PIERRE 


la molti d’essere soltanto un fenomeno morboso e soggettivo, o se 
e sia in vari casi una realtà oggettiva e soggettiva insieme, fornita 
caratteri particolari, che la distinguono da altri fenomeni apparente- 
nte consimili, ma in fondo affatto diversi. I mistici che riuscivano a 
are, con più o meno adequatezza le impressioni risentite, dicevano 
er sempre distinguere l’allucinazione dalla vera percezione, dal. 
o che il loro spirito ne riportava, cioè d’ aridità nel primo caso, e 
tà umile e ardente nel secondo. A tale proposito lA. cita le parole 
Blondel: La « sensazione » nata da reazione del soggetto contro l’azione 
| forze che noi non conosciamo che per agire a nostra volta su essa, 
luttosto alimento che perdita. Al contrario, benchè l’allucinazione sembri 
ocedere da spontanea attività, non è che usura di forze, sterile e impotente 
ittamento ad un ambiente artificialmente ristretto. (Bulletin de la Societe 
ancaise de Philosophie.) L’oggetto d’una cognizione sperimentale è reale 
si che è nutritivo e fortificante, ed ha risultati potenti e duraturi. 
; \. riconosce la difficoltà che si può opporre al fenomeno mistico, cioè: 
di Divino è un elemento dell’ esperienza, implicito nella serie dei feno- 
>“ psicologici, esso non esiste che nel soggetto, è immanente nello spi- 
ito e non possiede trascendenza alcuna: stando a quest’obiezione, è im- 
ossibile conoscere il Divino; ma appunto perchè esso sfugge alla nostra 
gica e la sorpassa, così contro la sua esistenza non si possono addurre 
gomenti. Tale soluzione sembrerebbe agnostica se si concepisse il Di- 
no come entità, ma non già ponendo mente alla vita concreta dello 
pirito. — L’A. conclude dicendo che l’esperienza mistica è dunque una 
enza vera, concernente una realtà dinamica e trascendente. 
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LA SCIENZA DELLE RELIGIONI E IL SUO METODO. E 


Sul metodo della « scienza delle religioni » si è molto discusso, e le 
ussioni sembra si siano ultimamente polarizzate in questa alternativa: 
todo storico o metodo comparativo. Il primo studia le religioni nel 
npo, il secondo nello spazio; il primo più particolarmente per le reli» 
storiche, il secondo per le religioni dei popoli incolti. Ma nè l’uno 
altro metodo deve essere usato esclusivamente, e l’uno e l’altro deb». 
no cooperare alla costruzione dell’opera comune, Ora se tale eclettismo 
timamente affermato al Congresso di Leida per opera del conte Goblet 
Alviella) rappresenta un progresso di fronte ai {varî esclusivismi, si 
resta però, a sua volta, alla critica. Tale l'opinione del prof. RAFFAELE 
EtTAZZONI svolta in un articolo di Scientia (marzo). 
| Ceewostum. — Volume IV. Anno VII. Aprile 1913. 3° 
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Come lo studio delle religioni non è la somma delle singole cor 
scenze sulle singole religioni, così il suo metodo non può essere u 
somma di metodi diversi, e la cooperazione del Goblet d’Alviella sai 
secondo l’A., completamente superata da una concezione assolutamer 
unitaria della scienza delle religioni. La storia recentissima degli stu 
storico-religiosi sembra, a questo proposito, istruttiva. Ci sono popoli c 
hanno un’ amplissima letteratura religiosa e altri che ne son quasi pri 
vi sono religioni collettive, altre che non si possono delineare se n 
associandole all’opera e alla figura di un’ individuo. Eppure, il pluralisr 
metodico che sembrava il più indicato è andato sempre più a sempli 
carsi nei metodi storico e comparativo già accennati. Nessuna civiltà eb 
una letteratura così vasta come quella dell’India (e il metodo filologi 
che le fu applicato creò la mitologia comparata); la religione miceni 
non ci è nota che per le rappresentazioni figurate; le religioni dei pop: 
preistorici non si possono indagare che a traverso i monumenti. D’alt 
parte nella storia della religione greca, p. es., incontriamo fatti su c 
siamo particolarmente ed eccezionalmente informati; la storia religio 
dell'Egitto ci offre una serie di fatti religiosi concatenati per una st 
cessione più volte millenaria. Ma la messa in valore di una tale somr 
di conoscenze, in ordine alla scienza delle religioni, comincia soltan 
quando l’una o l’altra di queste religioni è presa come tipo cui si ricc 
ducono, per via di confronto, gli svolgimenti della religione presso al 
popoli e in altri ambienti culturali. Ebbene: « come le sequenze dei fa 
offerte dalle religioni storiche tendono a proiettarsi più vastamente nel 
spazio, così i fenomeni tipici delle religioni non storiche tendono a « 
sporsi in serie nel tempo ». Coloro che si misero a studiare le religio 
dei popoli incolti arrivarono a scoprire un certo numero di feomeni 1 
ligiosi (feticismo, animismo, naturalismo, totemismo, ecc.) e ogni scoper 
fu seguita da un tentativo di fissare il fenomeno in una serie sequenzia 
per ricercarla e riscontrarla presso le religioni storiche, per fissarla quin 
nel tempo. i 

Questa tendenza delle forme religiose a disporsi in successioni rel 
tivamente cronologiche ha il suo corrispettivo nell’altra: nei fatti religio 
a ricercarsi dei paralleli spaziali. Ora le due tendenze propendono : 
avvicinarsi e ad integrarsi a vicenda. 

Non pochi elementi culturali dei popoli incolti moderni si ritrovai 
presso i popoli primordiali. Per questi la stratigrafia stabilisce le succe 
sioni, e, quindi, le cronologie relative; non è ancora la storia, ma è g 
la preistoria. Non si tratta che degli elementi della civiltà materiale; 
soprastruttura sociale, spirituale, religiosa essendo irreparabilmente scor 
parsa; ma essa sussiste e si osserva presso i primitivi attuali. Il concet 
dell’etnologia, come parte della storia generale della civiltà è un’applic 
zione, una estensione, e un superamento insieme del concetto su cui 
fondata la paleontologia. ? 

Se si concepisce la civiltà come un organismo ben costituito e cor 
plesso, che non si diffonde a frammenti, ma si trasporta nella quasi tot 
lità dei suoi elementi fondamentali, vien fatto naturalmente di pensar 
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e questo indirizzo, inaugurato già dal Ratzel e dal Frobenius, affer- 

oggi da una scuola di etnologi tedeschi, fosse destinato a trionfare, 
:bbe forse, eliminando il dualismo fra metodo storico e compara- — 


di due metodi da abbinare, di due ordini di conoscenze da som- 

ma di una visione sintetica, di una concezione unitaria da conse- 

una concezione della scienza delle religioni e del suo metodo fondata 

{atura del suo proprio oggetto, cioè dal fatto religioso indefinitamente 

e multiforme nel tempo e nello spazio, ma nell’essenza sua uno e 
e.- 


IL PROBLEMA SOCIALE ira VITA RELIGIOSA. 


Bra solo regime Sapio che il cristiano abbia il dovere d’invocare con 
reghiera, di affrettare coi propri voti e i propri sforzi — ha detto 

Les Gipe in una bella conferenza alla sede di Foi et Vie e che 

oi et Vie » pubblica nel suo fascicolo del 20 marzo — è quello in cui 

il desiderio della ricchezza e del guadagno non precipiterà più gli uomini 
uni contro gli altri in una mischia omicida. « L’amore della ricchezza, 

se San Paolo a Timoteo, è la radice di ogni male. » Ecco il solo 


igione le quali si dividono o si disputano il mondo — civiltà cristiana, 
musulmana, di Buddha o di Confucio — sia la prima, quella di cui il 
atore, gli apostoli, gli evangelisti hanno il più severamente condan- 
l’amore della ricchezza, sia proprio quella in cui l’ inseguimento alla 
chezza è divenuto il più ardente, ed anche il più efficace, poichè essa 
uscita ad accumulare tutto l'oro della terra e tutta la potenza che 
no l’oro e le armate pagate con l’oro.... Vicino alle nazioni cristiane 
altre son rimaste povere, non tanto per incapacità quanto per non aver 
iderato le ricchezze con sì violento amore. Quale singolare e per certi 
ardi umiliante contraddizione tra l'ideale del Regno di Dio e le realiz- 
zione del nostro tempo! Non è di questa ricchezza, senza dubbio, che 
tendeva parlare l'Angelo dell’ Apocalisse quando salùtava la chiesa na- 

C: Liste con questa radiosa promessa: Io ti darò la stella del mattino! 
No. Certamente questo mondo non è quello che Dio voleva. Ma sarà 
pre così? Il Gide spera di no. Egli spera in un giorno in cui la stessa 
senda della evoluzione economica calmerà la concorrenza e la lotta per 
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di comune col socialismo dei a che tonava contro Tiro e Babilo N 1 
e dava a ciascuno come ideale il vivere sotto la propria vite e il proprio 
fico, nè col vecchio socialismo francese che professava il disprezzo delle 
i ricchezze e l’amore della povertà. Il socialismo moderno è pieno d’ ammi 
“ig razione per la grande industria, per la concentrazione della produzione, 
i in una parola, per il capitalismo. Ma esiste un altro regime sociale pos» 
70 sibile che si chiama solidarista o cooperativista, e che si potrebbe anche 
<a chiamare socialismo, il quale sembra meglio adattarsi allo spirito di una 
società cristiana. Gran numero di cristiani-sociali d'Inghilterra e degli 
Stati Uniti fanno appunto dell’ associazione cooperativa la parte essenziale. 
del loro programma che può così riassumersi: associazione libera delle 
buone volontà, senza costrizioni nè violenze, neppure legali, con lo scopo 
di assicurare a ciascuuo l’esatto equivalente della sua collaborazione al- 
l’opera sociale; soppressione della concorrenza per mezzo della cd 
razione fra intraprese simili; soppressione del profitto, commerciale o. 
industriale, con la restituzione a coloro sui ns è stato prelevato — 
acquirenti o operai. 

« Non pretendo — conclude il valente economista — che una società 
costituita su queste basi non abbia anch’essa i suoi vizi che io conosco 
meglio di un altro; non pretendo neppure ch’essa riesca in pratica ad 
estirpare l’amore del denaro; non affermo sopratutto che la sua realiz: 
zazione sia certa, ma credo poter dire che, realizzata, essa soddisferebbe 
abbastanza bene e malgrado le sue imperfezioni ai desiderata di una 
‘società fraterna e ch’essa meriterebbe forse, meglio di tutte quelle sin’oggi. 
realizzate, la parola indirizzata da Cristo allo scriba diligente: In verità, 
tu non sei lontano dal Regno di Dio ». vi 
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L’ISLAMISMO. 
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Come abbiamo annunciato, l'on. Leone CAETANI deputato di Roma 
ha tenuto il 30 dello scorso marzo a Milano. una conferenza su questo. 
argomento la quale ha avuto un vivo e meritato successo. 

L’Islamismo, osservò anzitutto il dotto conferenziere, è oggidì sol- 
tanto in piccola parte la semplice e uniforme religione predicata, sul prin- 
cipio del VII secolo dell’era volgare, da Maometto. Esso costituisce oggi 
uno dei sistemi sociali e religiosi più svariati nella forma e più etero- 
genei nel contenuto; ma, esteso com’è a ben 250 milioni d’uomini, pos- 
siede una meravigliosa unità morale ed uno spirito di fratellanza assai 
più sincero che non nel mondo cristiano. 

._°’‘’9L’on. Caetani spiega quindi quale fu la vera genesi sella AVO. 
l’Islamismo. Esso nacque, non in opposizione al Cristianesimo, ma piut- 
tosto come una particolare eresia del Cristianesimo stesso: Maometto si. 
credette un profeta annunziatòre vi Dio succeduto a Cristo, altro profeta 
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occidentale europeo, e l’Islamismo, rappresentante dello spirito orientale a $ 
asiatico, divengono, come ora sono, irriducibilmente avversari. ‘ Reda 

Passa quindi il Caetani a illustrare il contenuto e il valore sociale Lo per. na 
dell Islam, di carattere per eccellenza democratico e anzi comunistico: 20) 
carattere che, attraverso a svariate mutazioni e vicende, mantiene ancor “ee 


oggi la sua originaria impronta fondamentale. 

Ma P’Islam non significa soltanto una religione e un ordinamento 
sociale: il sentimento che gli dà oggi sì grande vigoria di resistenza e î 
tanto tenace avversione alla nostra civiltà, proviene da un terzo aspetto 
del tenomeno islamico, il più importante per noi. Per un concorso com- 
plesso di avvenimenti storici e di coincidenze sociologiche, Maometto, il 
Corano e l’Islam sono venuti ai giorni nostri a incarnare nella forma più 
tipica quel colossale antagonismo eternamente persistente che è tra la 
civiltà e l’anima orientale, e in particolare semitica, e la civiltà e l’anima 
occidentale-ariana, due civiltà e due anime che mai poterono fondersi, 
nè nell'età primitiva, nè nell’età ellenica, romana, bizantina, medievale, 
‘moderna. 

î Queste considerazioni portano naturalmente il conferenziere a parlare 
del contatto diretto in cui, per effetto dell’impresa libica, l’Italia nostra 
si è venuta a trovare con le popolazioni musulmane della Tripolitania. 
| Una perniciosa illusione, egli dice, ha fatto diffondere tra noi la cre- 
denza che gli Arabi, potessero essere amici nostri e desiderare il nostro 
‘dominio. Ciò era ed è assurdo. Per ogni seguace di Maometto, il peggior 
governo musulmano che si possa immaginare è sempre preferibile al 
migliore governo europeo: e nessun beneficio materiale della nostra ci- 
viltà vale a spegnere la irriducibile avversione morale dei musulmani per 
po; Solo molta prudenza e molta Saggezza e tolleranza dal canto nostro 
potranno evitare i pericoli creati da un’impresa ormai compiuta. 

| Il Caetani rileva da ultimo come nel presente momento storico per 
molte manifestazioni si riveli un fiero ribollimento di tendenze antieuropee 
in tutto il mondo orientale, asiatico ed africano. Taluno stolidamente ha 
È | augurato che l'Europa con la sua superiorità domi violentemente Asia e 
Africa, magari ricorrendo allo sterminio. Ma si pensi che P anima orien- 
tale è la figlia naturale di quegli elementi naturali che, distrutta che fosse, 
‘la farebbero risorgere. L’ Europa non ha quindi che una bussola da seguire: 
| quella della espansione tollerante e civile, unica garanzia di pace per 
l'immensa famiglia umana. 

j Terminata la profonda e bellissima conferenza, Pon. Caetani fu lun- 
gamente e calorosamente. acclamato dal foltissimo pubblico che si accal- 
“a nell’ Aula Magna del Liceo Beccaria. 
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IL PACIFISMO E LA SCUOLA. 
3 

In un articolo pubblicato ne L’Universel de l’Aia, il pastore P. Ters: 
soNnNIÈRE considera dal punto di vista pedagogico l’idea centrale del 
pacifismo e cioè l’ estensione dal dominio sociale al dominio internazionale 
della soluzione giuridica dei conflitti. i 

Il pacifismo afferma un doppio principio: l'autonomia e la fraternità. 
dei popoli; tende a stabilire uno statuto di diritto internazionale e un 
tribunale d’arbitri destinati entrambi a regolare giuridicamente i conflitti 
sorti fra Nazioni, a prevenire lo stato di guerra, a por fine alla pace. 
armata. Esso stima inoltre che le nazioni civili non abbiano il diritto di 
sfruttare e opprimere le razze qualificate inferiori. 

Con quali mezzi il pacifismo pretende raggiungere il suo scopo? At- 
tende forse dal consentimento unanime delle nazioni il disarmo universale? 
Sarebbe utopia. Spera nel disarmo immediato delle nazioni pacifiche? 
Sarebbe imprudenza. Per ora, ciò che esso domanda alle nazioni già 
conquistate all’ideale della pace è d’impegnarsi a sottomettere all’ arbi- 
traggio le mutue controversie e di costituire una federazione capace d’im- 
porre rispetto, ove occorresse, alle nazioni bellicose. 

Bisogna adunque condurre l'opinione pubblica a riconoscere che 
esiste, che deve esistere una morale internazionale. Ed è su questo ter- 
reno che può spiegarsi, vasta ed efficace, l’opera educatrice della scuola, 
dove l'insegnamento del pacifismo deve essere introdotto come un amplia- 
mento naturale dell’ insegnamento morale. 

Due considerazioni essenziali serviranno di base a tale insegnamento: 

Il contratto sociale, tutto il nostro diritto criminale riposa su di un 
assioma: la vita umana è sacra. Ora se uccidere è un delitto, l’ uccidere 
molto non può avere nessuna attenuante. Un altro assioma del nostro di- 
ritto pubblico dice che nessuno può farsi da se stesso giustizia. E non è 
allora una contraddizione l’ ammettere che questa specie di persone collet- 
tive che si chiamano nazioni, possano emanciparsi da tale obbligo, ricor- 
rendo alla forza delle armi? 

La logica, l'onestà, la sicurezza vogliono che i rapporti fra nazioni 
siano regolati dagli stessi principî di diritto e di morale che regolano i 
rapporti tra individuo e individuo, 

Il maestro potrà dunque, senza pena, mostrare ai suoi alunni l'ideale 
di una civiltà superiore alla nostra semi-civiltà. Dica pure, se vuole, che 
nel passato la guerra è stata una necessità universale, un processo ine- 
vitabile di selezione tra i popoli; ma insegni qual è Pevoluzione della 
storia; come, dalle lontani origini dell’ umanità, la solidarietà è andata 
estendendosi e le nazionalità raggruppandosi. Tempo è ora di sostituire, 
alla concorrenza internazionale, la cooperazione per la vita di tutte le 
razze umane, coronando così l’edificio della storia. 

Ciò che i pacifisti domandano alla scuola è soltanto di cessare che 
s'intessano ai nostri figli le apologie dei massacri e che vi s’insegni 
ad ammirare e a venerare non coloro che uccidono ma coloro che salvano: 
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del dovere, del lavoro, dell'idea; gli eroi della libertà di 
za; i pensatori; gli artisti. E domandano alle madri — alle madri 
on per i campi di battaglia allevano con fatica e coraggio e pena 
li, ma per ben altre e feconde lotte — d’inspirar loro profondo 
lio per la violenza e l'ingiustizia, e quel coraggio — che fatti recenti 
E n: dimostrato essere una virtù rara — di opporsi alla violenza e alla 
stizia anche quando la « voce del popolo » la proclama « eroismo », 

or di patria », « carità di patria »._ . 


LA LOTTA MORALE. 


Il prof. A. Zucca continua ad esporre — nella Rivista di Filosofia — 

a ardita concezione intorno ai rapporti fra l’ uomo e 1’ universo. Nel. 
icolo apparso nel 1° N. di quest'anno della detta rivista, rileva il 
‘attere fortuito dell'origine e dello svolgimento individuale. L’ individuo 
sibile, esplicantesi fra una serie infinita di accidentalità esteriori, privo 
m’è d’una guida estrinseca intelligente che gli indichi la via del bene 
‘ocede, per così dire, a tastoni nella ricerca del bene stesso, e, solo a 
prezzo di dure esperienze, corregge od abbandona i criteri che egli s'il- 
ide di dover seguire come norme assolute. Il maggior malanno dell’ in- 
viduo (inteso o come semplice creatura o come sistema sociale) nelle 


sue lotte perenni, consiste appunto nell illusione di possedere il criterio 
assoluto del bene: giacchè, nel periodo critico in cui, per una illuminata 


erienza, è costretto a dover abbandonare i criteri da gran tempo ac- 
tati e tenuti come certi, rimane oppresso da una crisi, da un pertur- 
ento di cui a stento riesce a guarire. Per tanti e tanti secoli, per 

o, si è creduto il libero arbitrio, la base sine qua non per il con- 

pa mento del bene. Ma ora che la scienza l’ha dimostrato illusorio, 
d ne possono reggersi i decreti della giustizia, della sanzione, della con- 
danna? E da che cosa possono essere sostituiti quei criteri per potere 
icacemente conseguire il dere? L° autore tratteggia magistralmente 
queste difficoltà individuali e giunge alla conclusione che il dere, in- 
itenso nel senso morale, s’identifica con la conoscenza perfetta delle cose 
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| delle creature. Il colpevole è tale perchè ignorante (la mancanza di sen- 
timento buono è anch’ essa difetto di conoscenza); ma è pure ignorante 
il giudice che lo condanna perchè non può rilevarne e misurarne tutta 
‘coscienza. L'umanità è ancora immersa nell’ ignoranza rispetto al suo 
rero bene, e comincerà a presentirlo soltanto quando ‘si sarà persuasa 
e, per poterlo ricercare con efficacia, fa d’ uopo abbandonare le vedute 
rticolari, soggettive, le vedute che si contrappongono dogmaticamente, 
pettosamente ad altre vedute, e mettersi fuffi d’ accordo. Ma per met- 
i d'accordo è necessario volersi mettere d’ accordo, studiando le con- 
ioni intrinseche ed estrinseche che generano i contrasti che inceppano 
ritardano il bene ossia il supremo ritmo sociale, e dei quali nessuno 
colpa. Finchè, al mondo, vi sarà un uomo solo scontento del suo si- 
le, l'umanità non potrà meritare d'essere chiamata buona nè potrà co- 
ere veramente il dere. — Î, ui m. 
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IL PENSIERO SOCIALE DI FEDERICO OZANAM. 


È Ne Le Correspondant il prof. Eucenio DurHoIT rievoca la figura 
Mo) |  FedericoOzanam, quale iniziatore e precursore del pensiero sociale moder 
be Fino dal 1840 Ozanam dette — secondo l’espressione del sig. de Mun - 

i « il segnale dell’azione popolare cristiana », andò verso il popolo e com 
prese l’importanza primordiale della questione del lavoro, che si presen 
tava al sec. XIX, grazie allo sviluppo delle industrie, sotto un nuo 
aspetto. Da una parte v’ era l'antica scuola degli economisti liberali attai 
cati alla dottrina del lasciar fare e propensi a moltipicare la produzione 
32 con la concorrenza; dall’ altra i socialisti moderni che volevano sopprimer 

Ms la concorrenza, organizzando il lavoro, secondo l’A., a detrimento dell 
libertà. F. Ozanam pensò che la questione del lavoro fosse anzitutto que 
stione morale e religiosa, e che occorresse rinnovare nelle anime Ni 
tradizione cristiana della carità e della fratellanza. Organizzò per ciò | 
Conferenze di San Vincenzo di Paola. Ma non sapendo concepire la carit 
senza la giustizia, egli si occupò subito della questione del salario e lo 
fece in modo interessante e nuovo per il suo tempo. Il salario deve pagarà 
i tre elementi che l’operaio mette a servizio dell’ industria: la buona volontà 
coraggiosa, le conoscenze, la forza. La volontà gli dà diritto al costo del- 
l’esistenza; le conoscenze — vero capitale umano — debbono poter prov: 
vedere all’ educazione dei suoi figli; la forza attiva, che deve consumarsi 
un giorno, gli dà diritto ad una pensione. Tali sono le esigenze del diritto 
naturale. Ma esse non corrispondono sempre alla realtà. Per rimediarvi 
lOzanam propose un mezzo termine fra « l'intervento dittatoriale del 
governo » e la « libertà assoluta » e cioè: « Il salario deve essere propor- 
zionale al profitto; regola di società ». 


(A 


« THE CONSTRUCTIVE QUARTERLY. » — su 


Troviamo annunciato nella Review of Review la comparsa d’un nuovo. 
periodico il cui titolo promette assai: esso si chiama Te constructive 
Quarterly e si prefigge lo scopo di unire intorno a sè chiunque professi 
la fede Cristiana, e di pubblicare scritti che tendano ad un fine costrut- 
tivo. L’opera demolitrice nel campo religioso non fa difetto, e anch’essa 
ha la sua utile funzione; ma si sentiva il bisogno che un’altra attività. 
venisse a controbilanciarla. Le contribuzioni alla nuova rivista non de-. 
vono limitarsi a trattare questioni neutre, a smussare ogni caratteristica 
saliente delle credenze, ma a trovare piuttosto il terreno comune ove la | 
fedeltà a Cristo e le convinzioni intorno a Lui e alla sua Chiesa siano 
scevre da qualsiasi superficialità, e dalla tendenza ai compromessi. | 

L’ideale sarebbe di promuovere un’ atmosfera di reciproca confidenza, 3 
di conoscenza più adeguata, di fratellanza che rendesse capaci di pene. 
trare e d’apprezzare i motivi altrui, senza pretendere di menomare arti- 


ficiosamente le cause reali della diversità delle varie credenze. ; si 
i pt 


Monsieur le Directeur du Ccenobium, (1) 


a a Boston, Mass., le 15 avril 1913. 
25 Beacon Street. 


ligieux en appelant votre attention sur le prospectus de son (6"°) 
| Congrès qui se réunira è Paris, au mois de Juillet (16-22) prochain, 
i invite fraternellement vous-méme et votre association è participer 


È . Le Comité Exécutif du Congrès International du Progrès Re- 


è ses travaux, ou, si cela n’est pas possible, par un écrit ou toute 
autre expression d’intérét et "de sympathie qu’il est en votre pou- 
È voir d’envoyer. 

Le Comité vous sera reconnaissant d’envoyer les noms des 
H délegués ou toute autre communication au Secrétaire Général du 
| Congrès, le Rev. C. W. Wendte, 25 Beacon Street, Boston, Mass., 
| Etats Unis, avant l’assemblée de Paris, ou au Secrétaire frangais, 
M. le Prof. John Viénot, 83 Rue Denfert-Rochereau, Paris, (XIV). 


4 00 Kar ScurapEr, Berlin — Emne Bourroux, Paris — 
Martin Rane, Marburg — J. EstLIN CARPENTER, 
Oxford — CÒas. W. WENDTE, Secretaire-General. 


| Io) Pubblicando l’invito ufficiale del Comitato Esecutivo del VI Con- 
| gresso Internazionale del Progresso religioso — che abbiamo annunciato 
in poche linee nel fascicolo di marzo, quando l’ultimo foglio era già in 
macchina — richiamiamo su di esso la più viva. attenzione di tutti i 
nostri lettori. 
è SL Si tratta, in fatti, di un avvenimento che in questo storico momento 
| così torbido ed agitato può riuscire fecondo d’insperate conseguenze; e 
tutti coloro che non solo s’interessano ai massimi problemi religiosi, ma 
| sentono imperioso il bisogno di un’azione più efficace per una rinnova- 
| zione spirituale e sono assetati di giustizia, di amore, di fraternità umana, 
| dovrebbero in qualche modo parteciparvi. te 


br 


e 


f (Nota della Red.). 


Signor Direttore, na So 
Londra, 24 aprile 1913. 


Il pacifismo non deve più a lungo rimanere una vaga aspira- — 
zione; deve essere un contributo scientifico alla scienza della so- 
cietà umana; e i pacifisti debbono mostrare come e perchè la guerra 
e le ideologie e istituzioni guerresche s’oppongono alla maggior È 
parte dei miglioramenti pei quali i popoli del mondo cristiano lot- 
tano con ognor crescente intensità. Non si tratta solo di dimostrare i 
; che la guerra non dà profitto alcuno nello stretto senso pecuniario, - 
st ma che non conduce all’interesse generale della massa del popolo. 
1° Wo In altre parole: che la guerra non fa del mondo il luogo migliore 
bi in cui vivere. i 
xi La guerra fra gli odierni SAONA A politici è tanto futile 
A e senza scopo, come le guerre di or sono tre o quattro secoli tra 

aggruppamenti religiosi, e noi ci libereremo di quest’ultima fase 
come i nostri predecessori si liberarono della fase precedente, e 
cioè per via di una più completa comprensione dei fatti, di una 
real convinzione da parte di tutti gli interessati circa l'essenziale 
inutilità della guerra. l + 
Non è sufficiente scongiurare le emozioni che cooperano a fa- 
vore della pace: queste emozioni devono basarsi su di una vera e 
profonda comprensione delle cose. È î 


NORMAN ANGELL. 


Paris, le 25 avril 1913. 


RE Parmi les divers témoignages relatifs au sentiment religieux 7 
que le Cenobium a réunis, je ne trouve point celui de M. Ménégoz. 
Je ne suis pas seul à le regretter. Cette haute conscience, lucide et 

| sereine, était mieux qualifiée que toute autre pour exposer le ré- 
sultat d’une expérience religieuse acquise pendant una longue vie 
de dévouement pastoral et professoral. ta j 

Le petit volume dont je donne ci-bas (*) le titre (et qui 1 résume 
trois gros volumes d’articles: “ Publications, etc. , parus chez 

. _———.Fischbacher) permet de s’assimiler la substance de ce fidéisme, qu’il 
a ne faut pas confondre avec le “ fidéisme ,, au sens catholique du | 


eni ni 


(') Le salut par la foi independamment des croyances. Extrait des 
« Publications diverses sur le fidéisme » d’Eucène Mfnécoz, professeur . 
honoraire de la Faculté de théologie protestante et de l’Université del 
Paris SR par M. le Pasteur Gaillard, de SE vid 


cities 


4 Se, 


vee. 
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| dans les dispositiohe' du coeur qui vivifient la croyance. Je Ae: 
| que l’on n’ait pas reproduit la Lettre sur le fidéisme qui se trouve 
(p. 418) au 3° volume des Publications; ce résumé de la doctrine 
| par l’Auteur lui-méme est de tous points excellent ('). 

(a Les écrits de M. Ménégoz débordent de vie religieuse et mo- 
rale. Vrais livres de “ lecture spirituelle ,. Je les recommande à 
‘ceux qui ne veulent, à aucun prix, se détacher de la tradition chré- 
tienne et abhorrent, d’autre part, toute servitude ecclésiastique. Je 
| les recommande aussi àè ceux qui voient le faible comme le fort 
pde cette tradition et l’acceptent comme une tradition religieuse, non i 
comme l’unique et irremplagable. En somme, M. Ménégoz conserve 
encore une petite “ ortodoxie ,, réduite au Père céleste, au péché ag 
i ‘et au pardon. Beaucoup (et je "ne du nombre) appliqueront à ces | I 
pi anthropomorphiques la formule méme de l’Auteur; pen- vi 
dant la “ croyance ,,, ils conserveront la “ foi ,, et se trouveront à CAETANO 
O | merveille de l’alimenter en lisant les ceuvres de ce pieux théologien i 
qui, selon la parole de l’Evangile, “ profert de thesauro suo nova 


etvetera,. i 
Pi , | "i MarceL HEBERT. 


t 


Un errore è incorso nello scritto inviatovi per “ Guerre à la 
guerre . Invece di “tant qu'il y aura des opprimes , si deve leg- 
| gere “ tant qu'il y aura des oppresseurs ». 


Bri — È ti Avv. ArtILIO BEGEY. — + Sn] 


Monsieur le Directeur, af 

p | Paris, le 24 avril 1913. spe 

, Vous i m’avez €crit il y a un mois pour obtenir la justification 
: d’une citation de Mgr. Turinaz, éveque de Nancy, qui était con- 
| testée par lui. Je vous ai écrit alors que j’avais emprunté la cita- SS 
| tion en question è une brochure de M. Ahmed Riza, l’ancien Pré- LL SS 
| sident de la Chambre DRRANO, et que j allais lui écrire pour savoir 1 


© La riprodurremo in un Ta fascicolo. (N. d. R.). 


réponse : 


“ AHMED RIZA , 


Mgr. Turinaz. 
Avec toutes mes civilités 


NOTE A 


+, La Danimarca ha celebrato il 
settantaduesimo anniversario di Ha- 
RALD Herrpino. Secondo l’uso scan- 
dinavo, gli studenti della Università 
di Copenhague hanno festeggiato 
l’ anniversario con una fiaccolata 
lungo le vie della città sino alla casa 
del maestro che ha accettato con 
compiacenza e semplicità le dimo- 
strazioni d’affetto della gioventù stu- 
diosa. Si sa che il filosofo Heeffding 
ha consacrato ai giovani la migliore 
parte di sè. Non solo si è loro pro- 
digato nei suoi corsi all’ Università, 
ma spesso riunisce nella sua casa 
i giovani studenti volonterosi che 
lo chiamano il loro vecchio Socrate. 
E l’affettuoso appellativo degli stu- 
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où il avait pris lui-meme cette citation. Or j je regois sound sal 


“ Je suis allé hier à la Bibliothèque Nationale et j’ai vérifié ma. 

“ note. La phrase en question (jamais le catholicisme, ses évéques, . 
“ ses missionnaires, ses admirables religieuses n’ont été aussi libres_ 
“ et aussi protégés qu’ Constantinople) se trouve textuellement à 
“la page 47 de En Turquie d’ Asie par Edmond Intemple, Consul 
“ de France, Charpentier éditeur, 1883. Elle est extraite d’une Lettre . 

“ pastorale que Mgr. Turinaz a adressée à ses diocésains. La méme . 
“ lettre a été publiée dans le Phare du Bosphore du 16 juin 1882. — 


Vous pouvez donc répondre victorieusement a Mgr. Turinaz. 
Vous trouverez d’ailleurs dans le prochain nombre de la Revue 
Positiviste International un article du petit fils de Pasteur qui cite 
les paroles d’une Sceur de Constantinople confirmant ce qu’à dit 


Const. HILLEMAND. 


% 


FASCIO 


denti bene risponde ai tratti princi- 
pali del carattere dell’ Hoeffding: la 
vivacità, l’umorismo e l’attitudine 
d’interrogazione davanti la vita e i 
suoi enigmi, così lontana dal pedan- } 
tismo affermativo. 

La rivista Ti/skweren ha consa- 
crato al vecchio e pur sempre gio- | 
vane filosofo un numero dove lo 
stesso Hoeffding pubblica qualche 
notizia autobiografica e dove è inte- 
ressante leggere l’articolo in cui 
Brandes gli rende sinceramente 
omaggio, non senza fare qualche 
considerazione su sè stesso, e qual. 
che comparazione tra la propria so- 
litudine e la simpatia che Scania 
il suo collega. . 


EPR FLSY è 
® I A e 


rono amuleti ad immagine di qual. 
il Dia che divinità protettrice; e gli abiti 
lexandre Chignac fa tenuto nella ricamati con foglie di loto, un omag- tina. 
sala degli « Hautes Etudes sociales» gio agli spiriti del Nilo benefattore. 
na brillante conferenza sulla « con- Così la moda servì in Egitto ad ono- 

‘cezione idealista della tragedia mo- rare gli Dei; ma lo spirito dell’uomo ; Uh: 
| derna » quale la si rileva dall'opera modifica eternamente il senso delle Mae. d°. 
el Loyson. « Il teatro — ha detto cose che lo circondano... i ; 
. il Conferenziere — deve avere, mal- Mi 
| grado tutto, una virtù eminente- «'a LE OPERE SCELTE DI VICTOR > 
| mente educativa, sopratutto ai tempi Hugo. — Sono state pubblicate in 

‘ nostri in cui siamo tentati a vedere due volumi in-8, di oltre 550 pag. 

| nel giuoco della scena solo il diver- ciascuno, dalla libreria Larousse (13 

' timento e lo scherzo » e « il teatro rue Montparnasse, Parigi). È questa 
‘di Paolo Giacinto Loyson modella la sola edizione ove figurino, in 
fa vita quotidiana su temi di esal. larghi estratti presentati secondo un 

| tazione che non possono che rial- piano metodicamente concepito per 
zarla verso l'assoluto morale a cui dare un’idea esatta dell’insieme, tutte 
in pogni essere dovrebbe tendere ». . le opere del grande scrittore. Il let- 
È i i tore vi troverà non solo le più belle 

i .*, Si è costituita a Berlino una poesie e gli estratti dei romanzi e dei 


“ 


* 
4 OT 
i società PER LO STUDIO DELL’Istam drammi riuniti tra loro da note ana- 
x 


(Deutsche Gesellschaff fir Islam- litiche, ma anche le più interessanti 
‘| kunde), per lo studio, cioè, delle pagine delle sue opere storiche, filo- 
di condizioni religiose e sociali dei pa- sofiche, ecc. Il tutto preceduto da un 
esi maomettani, sopratutto all’epoca eccellente studio biografico accom- 
attuale. La società si propone egual-  pagnato da buone note documen- 
mente di creare una biblioteca spe- tarie. Il prezzo di ogni volume è 
ciale di letteratura orientale, sopra- di L. 5. 
| tutto periodica, concernente l’evo- ?. 
| luzione odierna dei paesi islamici, +. Una ristampa, riveduta dall’au- 
| per metterla a disposizione dei propri tore, è quella che ha fatto di recente 


+. 


reo ® — * ea e dine rt, 


gt. att ci 


fu per religione, e non per civetteria, degli Ambasciatori abbia deciso che 
che le prime Egiziane si coprirono il Monte ArHosnon apparterrà a nes- 
di ricche stoffe e si servirono del suno degli Stati Balcanici, ma, eretto 
rossetto per rendere il loro volto in repubblica ecclesiastica indipen- 
simile a quello eternamente giovane, dente, sarà governato dai monaci 
della dea Xathos. I loro si fu sotto il protettorato di tutti gli Stati 


, 


} membri. La quota annuale è di al- il Voghera (Collezione Margherita) 
| meno 6 marchi, e dà diritto alle di uno dei primi libri di Arnaldo 
I pubblicazioni regolari. La sede della —Cervesato Paest e Marine di Grecia; 
ì società: Tempelhofer Ufer, 19. libro a cui l'attualità ha dato largo 
r rilievo, onde varie riviste d’ Europa, 
© * La mopa E LA reticione. — fra cui il « Mercure de France » gli 
È Il sig. Albert Gayet, che ha scoperto dedicarono ampii articoli. 

| l’abito più antico che si conosca e 

i ne ha scritta la storia, sostiene che ++ Si disse che la Conferenza 
DI 


Di 


" 
PARI 


94 CENOBIUM 


balcanici ortodossi. Il capo della 
nuova repubblica sarebbe il Pa- 
triarca ecumenico. 

I monasteri del Monte Athos, fon- 
dati da principi ed imperatrici bizan- 


tini, contengono circa diecimila mo-- 


naci. In ogni monastero vi sono 
soltanto uno o due monaci che sanno 
leggere e, quanto agli altri, i vescovi 
insegnano che è molto meglio restare 
nell’ignoranza. Se la repubblica mo- 
nastica riuscisse a costituirsi sarebbe 
veramente la repubblica dell’ igno- 
ranza! Eppure le biblioteche con- 
tengono dei veri tesori; ma i mo- 
naci ignorano il valore dei mano- 
scritti che posseggono e qualche 
volta se ne servono per accendere 
il fuoco delle cucine.... 


«a Nei giorni 7 e 8 del prossimo 
giugno avrà luogo a Bruxelles il 
I CONGRESSO NAZIONALE DELLA PACE. 
— Rivolgersi per informazioni al 
Segretariato: Square Vergote, 9. 


n'a LE Conressioni di J. J. Rous- 
seau, che non sono state mai pub- 
blicate integralmente, lo saranno ora 
per cura del sig. Georges Crès. La 
nuova edizione avrà pagine comple- 
tamente inedite e questo mordace 
avvertimento al principio della se- 
conda parte: « Ces cahiers pleins 


de fautes de toute espèce, et que. 


je n’ai pas méme le temps de relire, 
suffisent pour mettre tout ami de 
la vérité sur sa trace, et lui donner 
les moyens de s’en assurer par ses 
propres informations. Malheureu- 
sement, il me paraît difficile et méme 
impossible qu’ils échappent à la 
vigilance de mes ennemis. S' ils 
tombent entre les mains d’un hon- 
néte homme (ou des amis de M. de 
Choiseul, s’ils parviennent à M. de 
Choiseul lui-méme) je ne crois pas 


l’honneur de ma mémoire encore 
sans ressource. Mais, 6 ciel, pro- 
tecteur de l’innocence, garantis ces _ 
derniers renseignements de la mien- 
ne des mains des Dames de Bouf- 
flers, de Verdelin, et de celles de 
leurs amis. Dérobe du moins à ces 
deux furies la mémoire d’un infor- 
tuné que tu leur as abandonné de 
son vivant ». 


+", Ne Les Ieuilles de Mai il sig. 
Ch. Rappoport risponde a Les JeEu- 
NES GENS D’ HAUJOURD' HUI (i giovani 
della nota inchiesta di Agathon: 
generazione miracolosa e ricca di 
virtù, fra le quali non ultima un 
nazionalismo a oltranza) e lo fa in 
modo fine e sensato. 
Riportiamo:.... « Dans le royaw- 
me du Vague, la place d’honneur 
appartient à la foi dite patriotique. 
A quel parti appartenez-vous? 
« Jaime la France ». Préférez-vous 
le progrès social ou la stagnation ré- 
actionnaire ? « Je préfère mon pays 
qui est la France ». Etes-vous du 
parti de 666 millionnaires qu’ enre- 
gistre la statistique des successions 
pour IgII, ou des 30 millions de 
Frangais qui n’ ont rien ou presque 
rien? « La France d’abord!.... Il nous 
faut l’Alsace-Lorraine ». Quels mo- 
yens pratiques avez-vous pour com- 
battre la misère, les crises écono- 
miques, le chòmage, l’alcoolisme 
plus répandu en France que le 
Christianisme, la prostitution qui 
tue les pauvres et empoisonne les 
riches, l’ignorance et la sottise qui 
envahissent toutes les classes, l’ a- 
brutissement des caractères, la vio- 
lence des moeurs qui rend le re- 
volver facile, la disparition de l’urba- 
nité et de la politesse dont la France 
se glorifiait? « A bas le Juifs!» 
Aimer son pays n’ est pas un mMé 


Ie Serio FRA Trosori. — Dalla 
7 ieri sTegsofica che riconosce per 
| suo capo Annie Besant si è staccato 
definitivamente il gruppo che segue 
| gl'insegnamenti ed i metodi del 
Dott. R. Steiner. Infatti notiamo che 


| soppresso dalla lista dei suoi rap- 
| presentanti quello per la Germania. 


+ Una ScuoLa EsTIvA DI Teo- 
fi — Il sig. D. N. Dunlop, edi- 
H tore del periodico teosofico 7'e Path 
ha organizzato perla prossima estate 
un corso di lezioni, conferenze e 
1 conversazioni teosofiche da tenersi 


panti possano condurre vita comune 
| durante i quindici giorni in cui si 
| svolgerà tale corso. La località scelta 
è l Hotel Hydro a Peebles (Scozia); 
| Pepoca dal 19 luglio al 2 agosto; la 
| tassa d’iscrizione 12 Fr.; la pen- 
| sione all'albergo variante fra i 54 


informazioni dirigersi al sig. Win- 
È nifred W. Leisenring, Oakley Hou- 
f* se, Bloomsbury Street, London W. C. 


«+ PER UN LIBRO DI MoRALE. — La 
3 Lega francese di Educazione mo- 
| rale (125, rue du Ranelagh, Parigi) 
| bandisce un concorso per un Ma- 


| nuale d’ Educazione morale per fan- 


È  ciulli tra i 10 e i 12 anni; il quale 
. dovrà essere un libro più di edu- 
Wiizione che di istruzione, confes- 
Bice neutrale, senza propa- 


— ganda pro e o contro le varie religioni 


in luogo ameno e dove i parteci- 


| e 80 Fr. per settimana. Per altre 


e i vari sistemi filosofici, e mirante 


a destare nei piccoli lettori il senso. 


dell’ attività morale nella vita reale, 


e a inculcare nella coscienza, me-. 


diante il sentimento e la ragione, 
la disposizione morale. L. 5000 al 
lavoro giudicato degno di premio e 
migliore di tutti. Altre 5000 da di- 
vidersi fra 3 altri concorrenti. E 
infine altre L. 5000 da assegnarsi 
in premi varianti tra le 500 e 200 
lire. Motto, busta chiusa, ecc., come 
per qualsiasi concorso. Termine ul. 
timo: 31 marzo 1914. 


«a Il 31 marzo ebbe luogo la vo- 
tazione dei maestri e maestre d’I. 
talia per l’ elezione di due loro rap- 
presentanti nel Consiglio Superiore 


dell’ istruzione pubblica. Circa qua- 


rantacinquemila maestri votarono 
per i candidati della Unione Maci- 
STRALE, contro dodicimila che vota- 


rono per il candidato della Tomma-. 
seo. Come si sa I’ « Unione Magi. 


strale, » associazione apolitica che 
raccoglie maestri d’ogni partito e 
d’ogni credenza religiosa, propugna 
la completa laicità della Scuola; la 
« Tommaseo, » sorta già nel grembo 
della stessa Unione col primitivo 
scopo di attenuare l’indirizzo de- 
mocratico del sodalizio, dovette poi 
distaccarsene come propugnatrice 
del clericalismo, 


«'a Dal 9 al 13 maggio si terrà 
a Ginevra il SECONDO CONGRESSO SPI- 
RITISTA UNIVERSALE. 


Le adesioni personali, le domande 


per informazioni ecc. debbono es- 


| sere indirizzate al segretario del 


comitato organizzatore, signor Gu- 
stave Wolfrum, rue Fendt, 42-43, 
Genève. 


- 


<. 
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"a IL CATTOLICISMO IN INGHILTERRA. 
— Secondo il noto scrittore francese 
Julien de Narfon l’ espansione della 
religione cattolica in Inghilterra sta 
divenendo così larga da sembrare 
una vera conquista religiosa. La 
media annuale delle conversioni sa- 
rebbe di ottomila. In dodici anni si 
sarebbe registrata l’abiura di 446 pa- 
stori, 205 oOfficiali, 120 avvocati, 
60 medici e 66 membri dell’alta ari- 
stocrazia, entrati tutti nel girone 
della Chiesa cattolica. La diocesi di 
Liverpool ha visto la sua popola- 
zione cattolica aumentarsi di 38 mila 
anime in dieci anni. Sul. principio 
del secolo XIX l’Inghilterra con- 
tava a pena 180 mila cattolici; oggi 
essa ne denunzia 2.200.000. Il cre- 
scente numero delle conversioni non 
mancherà di esercitare una seria 
influenza sul clero anglicano, lenta- 
mente guadagnato alle idee ritua- 
liste a tendenza romana. 


«+ Giorgio Brandès ha parlato al 
Collegio Romano della GRANDEZZA 
umana. Come Carlyle e come Emer- 
son, il noto critico danese pensa 
che i grandi uomini, suscitatori di 
energie, conducono la storia; che 
essi soltanto riassumono e rappre- 
sentano l’epoca in cui vissero. E 
nella sua conferenza egli ha fatto 


CCENOBIUM 


una critica acuta di quella conce- 
zione utilitaristica ed opposta ad 
una concezione eroica dell’umanità, 
per cui il benessere della massa 
costituisce lo scopo supremo. Nella 
concezione eroica l'individuo ha la 
massima parte. L’opera dell’uomo 
grande, anche quando sembra op- 
porsi alla morale corrente, con- 
tiene in se stessa la propria mo- 
rale ed è, in un certo senso, al di 
là del bene e del male. Il valore del- 
l umanità stessa sta nella sua capa- 
cità di ricevere quest'opera e di 
ammettere una morale eroica come 
espressione della propria grandezza. 


* 


«'a In occasione del centenario 
della nascita di FEDERIGO HEBBEL — 
il potente drammaturgo tedesco così 
poco noto fra noi — la Società Lette- 
raria di Amburgo ha fatto erigere 
un monumento sulla tomba di Elisa 
Lensigg (l’amica che sollevò l’Hebbel 
dalla sua atroce miseria, che l’aiutò 
e gli dette la possibilità di affermare 
il proprio ingegno). Il monumento 
porta incise queste parole dello 
stesso Hebbel: «Il più leggiero vento 
dell'ovest strappa all'uomo la sua 
corona di fiori; ma la più violenta 
tempesta non gli toglie la sua co- 
rona di spine. » 


Nel prossimo fascicolo daremo la traduzione di un assai inte- 
ressante articolo che il prof. Masahar Anesaki dell’Università di 
Tokyo ci ha mandato, a nostra richiesta, sul filosofo giapponese 
Nichiren che è per 1 Buddisti quello che è per i Cristiani San Fran- 


cesco d' Assisi. 


GiusePPE RENSI, redatti. capo. — Carro BRESCIANI, gerente respons. 


Stabilimento Tipografico di G. PARZINI — Novara. 


QUINDICINALE - IGIENE: MEDICINA. SCIENZA. FILOSOFIA 


l'inbuatione: FEDERIGO GIOLLI 


i Cor )LLABORATORI : «Vedo Arnaldi - Dott. Augusto Agabiti - Emilio Bodrero - 

=. Dott.Valerio Bozzo - Co. Dott. Roberto | Caetani d’ Aragona - Emile Corra, 
° | directeur. du Positivisme - Dott. Nicola Checchia - Dott. Achille Chiays 

Fiorenzo Chionio dell’ Istituto Medico Italo-Brasiliano di 

‘aulo - Lino Ferriani - Dott. Piero Gazoppi - Raffaello Giolli - 

: Dott. Vittorio Martini - Carlo Massara - Dott. iuseppe Mossi - Dot- 
isa tor Ettore Piccoli — Pr of. Dott. liste aa Sella dell’ Univer sità di Sas: 
sari - Giulio Vitali, ecc. x è 


Concepita con criterii affatto nuovi ed allo scopo di PST lei norme 
ber un rinnovamento fisico e morale, tanto necessarie per la Salute e la fe- 
tà della nostra razza, questa Rivista mira a diffondere le idee scientifico 
losofiche dall’ Igienista CARLO ARNALDI concretate nel noto suo Cenobio 

scute i problemi della vita secondo i più moderni intendimenti della 
trina positiva, usando nei giudizii l'indipendenza più assoluta da quanto 
insegna la Scuola ufficiale e seguendo la Verità ad ogni costo, anche quando 
| essa contraddica alla coltura ed alla educazione di questa società, il cui cor- 

credo intellettuale è basato sul falso. 

Ogni fascicolo contiene le seguenti rubriche: 1 nostri articoli - Per le 
| vie dell’ arnaldismo - La parola dei nostri malati - Pagine da meditare 


E La vita in Colonia - Medicina e Igiene - Libri e Riviste - In casa e 


T- "EA - Osservazioni cliniche. 


co pubblica il 5 ed il 20 d'ogni mese, in fascicoli illustrati di oltre 24 pagine, su 2 colonne, in-8. 


| Abbonamento annuo: ITALIA L. 4 - ESTERO L. 6. 
: Numeri di saggio gratuiti a richiesta. 


bblicazioni in dono agli associati: 


ga one di seta, stampato in rosso e 
ba 


pro: su carta speciale, con ini- si . (anni 1910; 1911, DEE 


ziali È © fregi uso antico; 


hi 


fai Pe | Seconda edizione, fuori. commercio, 


LA N NUOVA GURA ‘ GARLO ARNALDI,, regolatrice del ricambio 
; | Dott. BRIO BOZZO. a Volume in-8 di 268 pagine. Quarta edizione. 


È — ISTRUZIONI PER L'APPLICAZIONE DEL METODO ARNALDI 


| Volume in-16 di 84 pagine. Quarta edizione. 


î 


fel Igienista Carlo Arnaldi. 


E PROLUNGARE LA VITA” O Opuscolo in-8 di 16 pagine, 


Seconda edizione con aggiunte. 


# ACHILLE CHIAYS: OSSER VAZIONI CLINICHE 


‘Sì pubblicano in opuscoli separati 
ad itustrazione ‘di perticolari casi clinici curati col METODO ARNALDI. 


fuori - In cucina - Gli Sports - Piante e Fi iori - Bollettino Metereologico — 


ficcc L'ALBUM DELLA COLONIA 


PER MANTENERSI SANI NORME PROFILATTICHE. 


pal! 


| MEDICINA 1 NUOVA. - IGIENE 10 
- LEZIONI DI ‘CARLO ARN ALDI | i È. 


| L’opera consta di volumi in-16 di circa 160 pagine. ; 3 
Prezzo per volume L. Zi FP 


SOMMARIO DEL I VOLUME: Prefazione, FEDERIGO fto - % ragioni 
storiche e scientifiche del Metodo Arnaldi, Remy ARTENSI - Lezioni: Fi- | 
ducia e suggestione; Delle origini della malattia e del modo di combat 
terla secondo il mio Sistema; Il meccanismo della mia cura ;Le alate gi 
acute; pe cura Arnaldi è un DIZNA, a pda 


ILA ‘MONOPATOGENESI 


‘Dott. ACHILLE CHIAYS cs: FEDERIGO GIOLLI : 1 


Volume in- -10, CORDE elzeviriana su carta vergata. — 
Prezzo Bi 1 na 


SOMMARIO: Il contrasto con la Ge ufficiale - La. TIRCINRE scien- È 
tifica della filosofia arnaldesca. - Il concetto di malattia presso le an- 
‘tiche scuole classiche pagane - Grandezza e decadenza dell’ antica È 
‘medicina - La medicina nel medioevo - Le streghe - L’ uomo primi. 
tivo — L’individualità morbosa - Le predisposizioni - La patogenesi | 
unica - Le illusioni terapeutiche della scuola ufficiale - La chirurgia © 
e la batteriologia nel concetto aptisidogco = A igiene IAGSESSSRR] a. È 


- ah 


|M Metodo Amaldi alla luce dei docamenti 


Dott. VALERIO BOZZO Li 
Votuine in-8 di 340: pagine. Prezzo to: 1, ,60. 


dia OLE sil sti it 


dra 


‘ Contiene documenti di medici e di malati. illastranti i TI che 3, 
la «Cura Arnaldi» ha ottenuto nelle varie. malattie. sa AI 


SOMMARIO: Peetasione - *Tratlamenta: delle Ania acute 
cliniche sulla cura apglista nelle, forme acute, h 


an 


yi» 


in mesi. in fascicoli di circa 100 pagine ‘in-8 grande 


Fr. 18- IRA Fr. 1,50 
AMMINISTRAZIONE: 


MI I LA N o 
Casella postale D12, 


i i, 


_Gl abili annuali del CEENOBIUM hanno diritto di acquistare a PISTA 
ridotto i seguenti volumi: 


È Almanacco del « Canobium» ”» pel 1909: — Un Volenie: nos compilato col | 
| concorso di 365 collaboratori, rilegato alla foggia antica in pergamena | 
| ed illustr. da 5 disegni giapponesi in nero e a colori, L. 3,50 per Sar 3 150 
Ilmanacco del « Canobium » pel 1910. — Un collaboratore per ciascun giorno 
dell’anno. Un vol. in-16, di 288 pag., rilegato alla foggia antica in perga- 
| mena e illustr. da 12 disegni giapponesi a colori, L. 3,50 per L. 2,50 
cco del u Conobium » pel 19r1.— Un calibrate per ciascun giorno 

Un vol. in-16, di 300 pag., rilegato alla foggia antica in perga- 
illustr. da 12 disegni. giapponesi. a colori, L. 3,50 per. L. 2,50 

I uConobium » pel 1912. — Un bel volume di 360 fitte 

Saela foggia antica Ne ensigni si + api di fede) 

(8 1, rate Pa RS 

bo Gua. Morte. — OO i tutte le ù ore della vita. Libro 

siero di ona e di meditazione. Un bel volume in-16, di 

=: Feto E; 2,50 

To) AGERE come. bellica. — Un volume d-16, rilegato. 

inglese, Di Pers. 27 1a i Ort 2; 
ENGHI: Un lontano DIRESO di Dante. - = - Un volume in8 “grande, 

pet, Der gog = > sE TE 20 

e essi leggono. - —_ VAL Asaete risposte all'inchiesta 

di una | biblioteca scelta. Un volume di 220 pagine 

A ieri deal 

LA tin alla: O: ‘Comparativa delle Religioni. — Un 
| opuscolo di 56 pagine in-8 grande, L.i-pertii. i val do, 00 
von HuceL Religione ed Htustone. — Un spatoe di 64 pagine in-8 
Y GERE pg 0,00 
ca io) Prabibia RITO es had la filosofia. 

udio su la filosofia CRITERI — Un sine di 

Da pia n TIE Îi 2, 

1 Ceti: Cristiane ( (Considerazioni in un libero credente 

Ù 


— Un porone: fù siado di 128 pagine, LES 
Serra MEO 1,50 


R. OrroLeNncHI: Voci d’ Oriente: Prime elaborazioni dell'idea cristiana nel 
mondo ebreo. — Un volume in-16 di 292 pag., L. 3,50 per _L. 1,20 


R. OrroLencHi: Voci d' Oriente: Elaborazione travagliata del dogma eri- 


stiano. — Un volume in-16 di 300 pagine, L. 3,50 per .. L. 2,50 
R. OrroLencHI: Voci d’ Oriente: L’ epoca del trionfo cristiano. Compromesso 
coll’ Ellenismo della decadenza. — Un volume in-16 di 290 pagine, 
L. 3,50 per 3 hi 2A % È 2 x di È 
P. E. Berc: Dio concepito come bellezza. — Un volume in-16, rilegato 
all'inglese, L. 3 per .. . Si È da È 5. .. Le 2 
B. Lasanca: Prolegomeni alla Storia delle Religioni. — Un opuscolo di 
56 pagine in-8 grande, L. 1 per.. a x 3 L. 0,60 


L. A. Virtari: La Chiesa Cristiana. Considerazioni di un libero credente, 
non modernista. — Un volume in-8 di 128 pagine, L. 2,50 per L. 1,50 


T. ZuccneLri: Sintesi analitica del problema metafisico secondo la filosofia 


delle scienze. — Un volume di 270 pagine, L. 3 per .. Pa Pe 
F. von HuceL: Religione ed Illusione. — Un opuscolo di 64 pagine in-8 

grande, L. 1 per “ x i: 3 sE do 5; L15090; 
Gli stessi abbonati possono avere a prezzi ridottissimi: > 


C. Lea: Storia del Celibato Ecclesiastico. — Due grossi volumi in-8 grande 
di complessive pag. 798, L. 25 per .. È É n aa Pei (Fi 


Tutti gli abbonati, compresi i nuovi, che manderanno subito il 
prezzo d’ abbonamento per il 1913, potranno avere a metà prezzo, 
e cioè per sole L. 3, franco e raccomandato, lo 


Vnanacco del“ enobium, per îl 11. 


Un bel volume di 300 fitte pagine, rilegato alla foggia antica in 
pergamena, messo in vendita a L. 5. 


Anche a questo Almanacco, compilato con le risposte al Questionario |. 
religioso del Canobium — che sono altrettante Confessioni fatte in pubblico |. 
dei pensieri e dei sentimenti i più intimi di note personalità d’ogni Paese 
e d’ogni Fede — è riescito oltremodo interessante e suggestivo. Più di 
cento ‘sono le risposte in esso contenute. Citiamo a caso alcuni nomi: |. 
Han Ryner - C. Jatho = Enrico Calogni - A. L. Lilley - Camille Flam- 
marion — F. Cosentini - Gabriel Monod - Maurice Pottecher - E. Wan- 
derwelde - A. Faggi - Jean Finot - Gabriel Trarieux - W. Cesarini Sforza 
- Louis Emery - Paul Vibert - H. Camerlynek - Paul Gille - Ugo Janni 
- H. Loyson - Bruno Franchi - Nella Doria Cambon = F. C. Schiller - 
F. Le Dantec - G. Fonsegrive - Guido Falorsi - A. Ducasse Harispe — 
A. Forel - Wilfred Monod - Raoul de la Grasserie - Dr. R. Dubois — 
S. Awotun de Fatulo - Ferdinando Buisson - Francesco del Greco - Paul 
de Regla - Sen. F. Gabba - H. M. Hallen - M. F. Libby - Char. Mercier 
- Bice Sacchi - E. Quadrelli - W. Forster - Joseph Serre - Bernardino 
Varisco - Paul Sabatier, ecc. x 


NB. Per l’Italia, il modo più agevole per abbonarsi è di mandare carto- 


lina-vaglia all’Amministrazione del Canobiv, Casella Postale N. 912 | 
- Milano. i 
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IE VNTIA | == RIVISTA DI SCIENZA —— 
I 1 N I 1/ \ DO Revue internationale de synthèse scientifique 
SSANT TOUS LES DEUX MOIS (6 NUMÉROS PAR AN DE 240 À 250 PAGES CHACUN) 

RUNI, A. DIONISI, F. ENRIQUES, A. GIARDINA, E. RIGNANO 


n 


-JENTIA a été fondée en vue de contrebalancer les facheux effets 
la spécialisation scientifique à outrance. Elle publie des articles qui 
pportent aux branches diverses de la recherche théorique, depuis 
mathématiques jusqu’à la sociologie, et qui tous sont d’un intérét 
l: elle permet ainsi à ses lecteurs de se tenir au-courant de l’en- 
du mouvement scientifique contemporain. ) 
ZIE quì est, en 1912, dans sa sixièéme année d’existence, a 
iu premier coup la faveur du monde savant, gràce à la collabo- 
elle s'est assurée des autorités scientifiques les plus éminents 
ope et de l’Amérique. Elle a publié, outre les articles de ses 
rs, MM. Bruni, Enriques, Dionisi, Rignano, des travaux de MM. 


then, Arrhenius, George Darwin, Schiaparell, Celoria, Seeliger, Lowell, 
under, Crommelin, Eddington, Fowler, Bohlin, Puiseux, Moreux, Herz, 
ness, Chwolson, Lebedew, Righi, Bouasse, Brunhes, Ritz, Langevin, Fabry, 

man, G. H. Bryan, Soddy, Ostwatd, Nernst, Wallerant, Lehmann, Som- 
Ciamician, Abegg, Bayliss, Hober, Bottazzi, Fredericg, Demoor, 
, Foà, Galeotti, Ebstein, Asher, Raffaele, Delage, Caullery, Rabaud, 
Dantec, Semon, Driesch, Pearl, Hartog, Russel, Wiesner, Haberlandi, 
| Costantin, Ziegler, Uexkull, Bethe, Sherringhon, Bohn, Piéron, Claparède, 
Janet, Rey, Pikler, Hoernes, Sollas, Jespersen, Meillet, Simmel, Zichen, Cun- 


i ningham, Westermarck, Kidd, Landry, Edgewort, Bonar, Pareto, Loria, 
| Carver, Fischer, Sombart, Opperheimer, Scialoja, Ph. Sagnac, Salomon 
E ,_Guignebert, Loisy, ecc. 


 SCIENTIA joint aux texte principal, portantes articles dans la langue 


des leurs auteurs, un SUPPLÉMENT AVEC LA TRADUCTION FRANCAISE 


DE TOUS LES ARTICLES ALLEMANDS, ANGLAIS ET ITALIENS. Elle est 


ainsi accessible à quiconque connaît la seule langue frangaise.. 
|. Prix de l’abonnement: 30 Fr. - 24 Mk. — 24 Sh. 


‘oincaré, Picard, Tannery, Borel, Boutroux, V. olterra, Levi-Civita, . 


| {| |---..-:. Direcrion er Répacrion: MILAN, Via Aurelio Saffi, 11. 
SR 
Fa = (fo) 


SI GET E > — RIVISTA DI STUDI PSICOLOGICI 


Direttori: Prof. E. MORSELLI, Prof. S. DE SANCTIS, Prof. G. VILLA - Redattore-capo: Dott. ROBERTO ASSAGIOLI 


| Questa Rivista si propone di diffondere in forma viva ed agile fra 

persone colte le nozioni psicologiche più importanti e più feconde 

o pratiche." > tate ari! 

fascicolo è dedicato prevalentemente ad un solo tema e contiene 
nali, traduzioni, pagine scelte, ampie bibliografie ragionate, 


DI 


2 
4 


x 


Morea paga i A RESERO, 
rattati, fra gli altri, i seguenti temi: Psicologia e filosofia 


re — ps. collettiva, sociale ed etica -— ps. supernormale 
ente - fi . della religione — ps. estetica — ps. sessuale - 
- ds. nella letteratura — ps. orientale. i 

Sta sì pubblica ogni due mesi in fascicoli di almeno 64 pagine. 
nento annuo: L. 8 per l’Italia, e L. 10 per l'estero. - Un fascicolo 
. 2. — Inviasi a richiesta la circolare programma. 
RO Vol. I e II (1912-1913) per L. 15. 


- ds. comparata — ps. patologica — ps. infantile e peda- . 


4 
n 
> 
% tI 
‘SE 
Sa 
* pdl 
Pò (i 
Hi 
I e 
9A 


Apri g 


RIPA 


a 
DI 


SARI, DE 


TI 
A 
ne Te ee 


‘a 
dr 
Labtirpaat 
I 


pie, 


Fi ogli ind pubblicità del fa Si 


A ti y î . 


: Per gli annunci a paga- 
mento nel CONOBIU M Una pagina. L 6 
rivolgersi all’ Amministra- Mera pagina ” “ È 
zione: LUGANO (Villa FU 8 

‘ Cornobium) a Ren Un sd Pag n d w 


PIANOLAGTRIUMPH 


A vero prezzo d’ 0e- 
| casione, quasi nuova, 
con 40 rollers dei me- 
glio assortiti (Bellini, 
Wagner, Thomas, Bach, 
Berlioz, Liszt, Gounod, 
Rubinstein, Verdi, Cho-. 
pin, Mascagni, Beetho- 
ven, Mendelssohn, Ros-. 
sini, Bizet, Mozart, Of- 
fenbach, Weber, Saint. 
Sens, Meyerbeer, Mas-. 
senet, Puccini). - Rivol- 
gersi al PORTIERE di 
Via Berchet, 2, Milano. 


Arzo vv a 1913 


s Filosofia della Scena 


RIVISTA MENSILE DI SCIENZE PSICOLOGICHE 
Dirltre propri: Dott. INNOCENZO CALDERONE. 


Entr ata oramai rigogliosamente LISI soa anno di vita, essa si Secùpa di Ra regia aperta! 
tale, spiritismo e scienze occulte, E’ redatta e collaborata da eminenti apra tale e stra- î 
nieri, tra i quali sono notissimi il Maxwell, il De Rochas, il Geley. 

Si pubblica improrogabilmente il 15 di ogni mese in fascicoli in-4 > di 16 pagine ciascuna . 
di due colonne di nitidi caratteri di corpo 8 e di corpo 7. In ogni fascicolo oltre a numerosi | 
articoli originali. si contiene una larga ed accurata rassegna di tutte le Riviste congeneri ed affini. | 


, Abbonamento AnNNuo ; per v ITALIA (8, 5- - ESTERO Ie, 6,50 : : Un fascicolo ia DE 
a ARE cumulativo Ccenobium e Filosofia ‘della ‘Scienza. leipizid L cha $ 


a e ESS i 


Ri. a elaborate dal Dott. Prof. LAPPONI = 


è ! (ARCHIATRA DI SUA SANTITÀ) 


sull antica. ricetta originale del Dott. FERNET 


ds ita PESI 


d Tric Antiche Aromatiche - -Regolarizano tutte le funzioni vitali 
i ELA, 50 la scatola. n 6 scatole L. 3,75 


d neo a REARE di porto e raccomandato. È "ra i ; 
È — gi d sig O. BRESCIANI MILANO, S. Vittore al Teatro, È. 


MU graziosa Villetta sul ca di Lea nella mc 
| (A <P ‘plaga in cui si svolge l’azione del Pic- PA 
\l colo Mondo Antico del Sen. Fogazzaro. DR 
fi: o Per schiatimenti rivolgersi all'Amministra- | r 
. |J zione di questa Resto in LUGANO, Villa | 

È LAO | Carnobium. 

È] DISTINTA PENSIONE DI PAMIGHIA pe 
È PER SOLI SIGNORI Situata a paraggi 2 
35 CAMERE ELEGANTI IN CASA SIGNORILE È 
3 COMODITÀ MODERNE 33, Ri CUCINA ACCURATA : 
& È Prop BARAGETTI, Via Canova, 23 (primo piano). \ 
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1 Farfa: Der: 1910. dal 


MENDRISIO (Svizzera) - Per PIT 


Telefono n.56. (casa propria] 


| Opere fin qui pubblicate nella grande Biblioteca di Sclenze Religiose / 
derne - in formato 80; Ò 
N. 1-2 - H. C. LEA: Storia del celibato belicataniiogi ‘nella ‘chiesa: latina 
in due grossi vol. in-8 di pag. 800. Versione di Pia Cremonini. 
E Prezzo Fr. 25. Si pratica a tutti lo sconto del 40%. È Si 
etico] N. 3-4-5"-. H, G_URA: Storia della. confessione auricolare e delle: indul: 
1A, e DART genze nella chiesa cristiana. Versione di Pia Cremonini, in tre vol, 
ft ta di complessive pag. 2000. Prezzo Fr. 54. E’ uscito il 1° vol. al DICO 
re RS VIORRIZZA 1 di Fr. 18. Gli altri due vol. usciranno tra breve... <- &l 
N. 6 - Prof. FR. POMETTI: Il DECRETUM di Graziano, nei suoi prece 
denti storici e nelle sue conseguenze storico-ecclesiastiche. Prezzo Fr. 4 


PA, Opere fin qui pubblicate nella Biblioteca Economica di Scienze Religiose: 
Me. N. 1 - A. HARNACK: II cristianesimo e la società. Bel vol. in-16 di 
< SVAA | pag. 234. Prezzo Fr. 2,50. sur. 4 
| N. 4- W. TEMPLE: La fede e il pensiero moderno. FÉ 2,50. TER 
N. 2-3, 5-6, 7-8, 9-10, 11-12, 13-14, 15-16 - A. HARNACK : Storia del Dogma. 

Prima’ versione italiana, in 7 magnifici vol. dalle 450 alle 500 pagine 


ciascuno. Fr. 42. Sono usciti fino ad ora i primi cinque vol. al prezzo 
di Fr. 6 ciascuno. Gli ultimi due vol. usciranno entro. agosto. Led: 


Opere fin qui pubblicate nella Biblioteca di Propaganda: | |. 
i N. 1 - D. BATTAINI: Il conflitto fra la Chiesa e la Civiltà. Fr. 0,50. 
._ | N. 2-3 - D. LIBERO: La crisi del celibato ecclesiastico. Fr, 1 II PE 


è noe UT 


N. 4-5 - D. LIBERO: L’ Inquisizione nel Medio-Evo. Fr. 1. | ep 


N. 6 - Prof. FR. POMETTI: Il potere. temporale e la monarchia assoluta 
‘in alcune correnti del pensiero del sec. XVIII, Fr. 0,50. 


(| N. 7 - Prof. FR. POMETTI: Il periodo delle seconde Croelate,! fe 0,50 
N. 8-9 - Dr. DICKSON WHITE: La condanna di Galileo. Galilei. e; le 
responsabilità della Chiesa. Fr. di 
Opere in corso di stampa, per /e quali si ricevono prenotazioni con diritto 
ad un ribasso notevole: E NOIE 


DOT C. LEA: Storia dell’Inquisizione Medioevale nei varii passi della cri 
| stianità. Grosso vol. in-8 di pag. 650 circa. Fr. 18. LL 


H. C. LEA: Varii campi dell’attività inquisitoriale nel Medio- Evo, Grosso 
vol. in-8 di pag. 700 circa. Fr. 18. 


H. Lo LEA: Storia dell’ Inquisizione di Spagna, in 4 grossi vol. ins di 
‘ complessive pag. 2500. Fr. 72. 


| WEIZSACKER: Le origini del Cristianesimo. Dué grossi vol in- -16. FÉ E 
| U. JANNI: I valori. cristiani e la cultura. moderna. Vol. in- 16. di pag: 400 


Ero 
D. BATTAINI: La cultura moderna: (o la religione. dell'avvenire Ve 
«pag. 500 circa. Fr. 6. di x 


Di BATTAINI: Il modernismo, suo alone e ti Fr ti 


I: DOELLINGER: dl papato; sue origini nel, medio- “evo e suo sviluppo fino 
al 1870. Fr. 12° Dis NS 


Pei ‘ & 
La Casa pubblica, inoltre, una Rivista di batta lia, cuLTURA MODERNA; ‘organo dai: un 
gruppo di modernisti. 'P assolutamente aconfessionale, propu, li ideali del N ore Cristiane- 


« simo. — Prezzo d'abbonamento: Fr.5 per l’ITALIA e la SV. z ER = Fr.7, per ni tra SIARER 
È A chi acquista tutte e tre le collezioni, ‘abbonandosi anche alla rivista C. 
si mandano subito le opere e si accorda il” ‘pagamento a rate E di Fr.5 po 
«in corso di piane man. mano che ‘escono, Si options sconti speciali gar ratieigai 


ati,  COENOBIUM-- vin 
VII" Année Se } VII’ Année 
REVUE INTERNATIONALE DE:LIBRES ETUDES 
A presa 


Tout compreéndié pour tout aimer. 
Gurau. 


Les connaissances humaines semblaiént de nos jours, s'étre-enfin 
systematisées:précision définitive, limpidité. de diamant. Mais, voici que 
peu è peurces clartés vont s'obscurcissant è nouveau au regard de..l’esprit 


‘“ contemporains des problèmes; qui paraissaient. pour toù}ours écartés, re- 


viennient l’assaillit; des-inquiétudes;-qui ‘paraissaient «à jamais étouffées, 

rénaissent et l’agitent. Le cercle, éclairé par la lumière/de»la!.science est 
restréint; sur; Je bord et au delà notre pensée tatonne dans, ombre; 
avec une anxiété toujours croissante, ‘elle s’efforce de pénétrer. et d*in- 

terpréter;.ce qui se chache dans ces ténèbres. i i 

On.assiste donc à la. renaissance des mytaphysiques ét des religions: 

Les meétaphysiques s’attaquent au, mystère d’un. effort ‘plus. hardi, plus 
conscient; plus resolu que. jamais. De leur còté, les religions. se trans- 
‘ forment; elles font mine de se dépouiller de leurs-vetements les plus gros» 
"‘siers, dé leurs aspects les plus mateériels; elles se purifient et s’aftinent; 
il semble qu'elles. veuillent,, en-une surpréme tension ‘de’ spiritualité, 
lancer plus: haut'leur flèche au coeur: de l’invisible. 

* ‘Mille ‘ans ‘et “plus ; d’hypothèses-_métaphysiques de' toute ;sorte, un 
sièele ‘"d’éducatiòn strictement scientifique, . ont ‘efilevé A la  pensée. mo- 
*derne toute rigidité dogmatique. Nous. pouvons comprendre et, pour'ainsi 
«dire; recevoir -dans ‘notre intimité intellectuelle les: hypothèses, les ten: 
dancès; Jes. solutions les. plus opposées. 

*° Larliberté dans le ‘choix des sujet; la liberté des recherches, des. con: 
statations — ‘qu'il s’agisse de questions d’ordre spéculatif. où. de ques. 
- .tions.)de fait — voilà done l’exigeance intellectuelle»qui devient impérieuse 
chez. beaucoup de‘nobles' coeurs. et d’esprits ayant soif.de vérité que-le 
-Eectarisme.et le..dogmatisme des tendances  particulières en confhit dé: 
‘;goùtent, décidément. Ainsi. la liberté des idées et de leurs manifestatiofis, 
‘Woilà cedont cette Revue est le miroir. Par Ja; elle répond au besoin 
de Pheure présenté, qui ést I’ heure'—. non des solutions dogmatiques 
definitives —— mais.de la ferméntation des idées, de ’entréeroisement des 
hypothèses; des. inquiétudes de la recherche. i 
Sd Recherches, doutés; ‘affirmations superbes, mais “aussi hésitations 

| plemes:‘d’angoisse de ‘cette. heure passionante, voilà; ce- que -mettra* en 
cuvre, das la mesure de-sés' moyens; hotre Revue. CCENOBIUM. Nous 
n'auront pas travaillé inutilement,. nous Pespéronsz si notre entreprise et 
l’exemple. qu'elle donne/contribueront à ramener attention: publique de 
? Ja vie extéricure, si pleine de-bruit et de fatigue, vers une vie, plus re- 
cueillie; plus riche; plus-fascinante :-la vie de }.Esprit. 

i dr 4 i LA DIRECI1 TON. 


“Le COENOBIUM se publie tous les mois en. fascicules d’environ 100 pages 
#ISNS A en-$° gr. en langue italienne et francaise, 


PRIX D'’ABONNEMENT: 

&ITALIE et SUISSE: >.» | UNION: POSTALE: 
TALI a ABS ) ONERI Wan Rsa 15 — 
ibn, fascioule. = i nie LE (Un :fasciculè “è n 1,50 

DIRECTION: ET ADMINISTRATION: 
LUGANO (Cantoni du Tessin), Villa Ccenobium. (Telephone N.‘126). 


i 


” 


DEJEUNER:. 


14) 
P_À 
1 
DE 
LU 
(©) 
DE 
LL 
< 
o 


